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Les révolutions et les guerres ont depuis deux 
siècles environ amassé tant de raines sur les contrées 
baignées par la Meuse, qu'il faut regarder comme 
une bonne fortune toute découverte de documents 
qui nous peignent ces lieux tels qu'ils étaient jadis. 
Les cités et les villages, les châteaux, les ^lises, 
les monastères, des édifices de tout genre, de toute 
époque, ont été renversés par la tempête ; beaucoup 
ont disparu complètement de la surface du sol, 
d'autres ont été plus ou moins mutilés. Li^e a 
particulièrement souffert de la tourmente ; ses bles- 
sures sont hélas I bien plus anciennes et plus cruelles 
que celles de beaucoup d'autres; mais à voir cette ville 
ai riante et si coquette, on ne devinerait jamais tout 
ce qu'elle peut cacher de ruines et de mutilations sous 
ses firaiches et verdoyantes promenades, ses splen- 
dides hôtels , ses rues si populeuses , si animées . 
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Les récits du passé peuvent seuls nous le révéler, 
et alors même que la peinture qu'ils nous ont con- 
servée des temps anciens appartiendrait à une 
époque relativement moderne et présenterait quelques 
inexactitudes, nous n'en devrions pas moins de recon- 
naissance à celui dont la plume nous a tracé l'image 
de monuments et de mœurs plus éloignés de nous 
par leur aspect que par leur antiquité réelle. Mais 
en faisant revivre ce tableau, une tâche nous incombe, 
celle de faire connaître et d'apprécier l'homme auquel 
nous devons la description de notre cité natale, et 
cette tâche, malgré ses difficultés, n'est pas sans 
charmes, surtout pour un antiquaire. 

Un des privilèges du génie est de créer des tjrpes 
immortels et des êtres plus vivants que la réalité. 
Don Quichotte et son écuyer , Harpagon , Tartufife , 
Angélique , Armide et tant d'autres sont là pour 
l'attester. L'érudition a des prétentions moins élevées, 
et lorsqu'au milieu des débris accumulés elle réussit 
à faire revivre les traits effacés de la figure la plus 
modeste, elle éprouve une vive jouissance à voir 
sortir de la poussière et renaître en quelque sorte 
sous ses efforts un personnage ignoré , ou tout au 
moins oublié, et à lui rendre, ne serait-ce que pour 
quelques instants, la place légitime, si mince qu'elle 
soit, qu'il avait tenté de conquérir dans la postérité. 
A ce point de vue, Philippe de Hurges, Tauteur du 
Voyage à lÀige que nous publions, présente un assez 
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vif intérêt, et, au premier abord, nous avions conçu 
le désir de le tirer de l'oubli où nous le croyions 
plongé, comme nous TaTions essayé pour Philippe de 
Vigneulles, Mathieu Schwartz, Jacomin Husson, etc. 
Mais un compatriote , un savant littérateur, M. Hen- 
oebert, secrétaire de la Société historique et littéraire 
de ToHmai, nous devançant, a édité dans le tome V 
du Recueil publié par cette Société , les Mémoires 
éTéekevin de Tournai de Philippe de Hurges. Au texte 
qui ofie un vif intérêt pour l'histoire des mœurs et 
de la l^islation municipale en Belgique au XVII^ 
siècle, le savant éditeur joint le résultat de ses 
recherches sur la vie de l'auteur. C'est en essayant 
de notre côté de recueillir quelques renseignements 
que nous en avons eu connaissance ; elles forment, il 
&ut l'avouer, la meilleure partie de nos matériaux ; 
ceux que nous y avons ajoutés sont loin de les com- 
pléter ; mais la voie est ouverte, la direction tracée, 
et peut-être se trouvera-t-il à Tournai ou à Arras un 
esprit curieux qui achèvera le travail ; peut-être aussi 
de nouvelles investigations feront-elles découvrir 
quelques uns des ouvrages que nous allons signaler, 
s'ils ne sont pas définitivement perdus ou détruits. 

Philippe de Hu^^, il nous l'apprend lui-même, 
était né à Arras ; on aurait pu, sans son témoignage 
tirer cette conclusion de sa persistance à signer tous 
ses dessins de son nom, accompagné de la qualifica- 
tion à* Atrebatensis , indice de son origine ; la précau- 




tion qu'il prit en 1609 de recréanter le droit de 
bourgeoisie d'Arras que lui, conférait sa naissance 
vient confirmer notre opinion; il est donc permis 
d'admettre qu'il eut pour père ce Philippe de Hurges, 
originaire de Mons, qui se fit recevoir bourgeois 
d'Arras en 1582. Ce dernier, fils d'Eustache de 
Hurges et de D"^ Françoise Visée, eut de sa première 
femme Marguerite Monnel, quatre enfants : Philippe 
et Yolande , dont nouis n'avons pu retrouver les actes 
de baptême, et deux autres baptisés à la paroisse 
Sainte-Croix : Jacques le 18 Juillet 1587, Antoine le 
8 Août 1589. Ils eurent pour marraine, le premier sa 
grand'mère sans autre désignation, et le second une 
D* Marie Monelle que nous présumons être cette 
même grand'mère ou au moins une proche parente 
de leur mère, Marguerite Monnel. Ils moururent sans 
doute en bas âge, car ils ne figurent jamais dans les 
actes qui concernent leur famille. Quant à Yolande, 
mariée à N. Dumont, elle était décédée avant le 
12 Janvier 1638, date d'un testament approuvé le 
28 Avril 1689, où elle semble avoir été citée par son 
père. Celui-ci , connu aussi sous le nom de Seigneur 
de Metz, et licencié es lois, était receveur général de 
Philippe de Croï, comte de Solre, gouverneur de 
Tournai et du Toumaisis ; il habitait la paroisse 
Saint-Jacques, où il possédait une grande maison, 
qu'occupait son fils et qu'il donna pour hypothèque 
d'une rente constituée au profit des Augustins de 
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Tournai, le iO octobre 4638, à charge de divers 
senrices religieux pour le repos des âmes du fondateur 
et de sa feue femme Marguerite Monnel. Il mourut 
le 18 Avril 1689 et fîit enterré aux Augustins; il 
avait épousé en secondes noces Waudru Moreau, 
fille de François et de Marie Billemont, veuve de 
Jean Le Roy, laquelle mourut en 1654. 

Philippe de Hurges, notre auteur, que son épitaphe 
fiiit mourir en 1643, ^é de 58 ans, dut naître en 
1585 ; il était par conséquent Talné de la famille. 
Four le distinguer de son père, habitant Tournai 
comme lui, on l'appelait Philippe de Hurges le jeune. 
Dana la suite, il ajouta à son nom celui de S^ de La 
Madelaine, qu'il porte dans son acte de mariage, 
en date du S Septembre 1610, avec D^^ Marguerite 
de Surhon, fille ;de Jacques de Surhon, seigneur de 
Benning , conseiller extraordinaire de LL. AA. , 
surintendant général et extraordinaire des monnaies. 
Celle-ci mourut en 1681 , âgée de 88 ans , sans 
laisser d'en&nts, et fut inhumée près de son mari, 
dans r^^ise du Noviciat des Jésuites.' 

Philippe fit de fortes études et les termina de bonne 
heure, car en 1501, nous le trouvons, seulement âgé 
de 16 ans, à l'université de Pont-à-Mousson , où il 
étudiait la philosophie. Là , son esprit curieux et 
investigateur se manifestait déjà par les remarques 
qu'il fit sur les terrains de ce pays et les fossiles dont il 
recueillit, pour en former un cabinet de pétrifications , 
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des échantillons qu'il compara plus tard avec ceux de 
Maestricht. H cultivait Clément la musique et le 
dessin, et ce fut une occu|^tion ou un délassement de 
son existence, car parmi les firagments incomplets de 
ses autres voyages , il s'en trouve un daté de 1501, 
représentant un château en Lorraine que nous présu- 
mons être celui de Thicourt {i), où il accompagnait , 
dit-il , ses maîtres dans une visite qu'ils firent à la 
princesse de Havrech. Par ce nom de maîtres nous 
supposcms qu'il s'agit de quelque jeune seigneur de la 
fiunille de Croï , à la posonne duquel il était attaché, 
et que peut-être il avait suivi à l'université suivant 
un usage du temps. A partir de ce moment nous 
manquons de renseignements précis sur ses occupa- 
tions et son genre de vie : ce que nous savons seule- 
ment de positif, c^est qu'il voyageait à peu près tous 
les ans pour sbn plaisir. De son journal il résulte 
qu'en 1605 et 1606 il descendit la Loire, visita Tours, 
Angers, Chambord, dont il rapporta une vue qui 
l'occupa cinq mois tout entiers; en 1606 et 1607 il 
parcourut la Boulogne; en 1609 il voyagea en 
Flandres et en Picardie, et pendant une excursion 
de quatre jours seulement , du vendredi 26 juin au 
lundi suivant, vit rapidement Ypres, Cassel , S^Omer 
et Aire ; il se rendit à Louvain en 1611 , à Estam- 
bmges, Baudours et Mons en 1614. Il avait fait 

(i) Thicourt, autrefois canton de Fauiquemont , arrondissement 
de Metz Aloselle). 
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également un voyage en Italie dont nous ne saurions 
I prédser la date ; mais il cite comme les ayant vus 
lei remparts de Lyon » Parme et Rome , sans doute 
en compagnie de son père qui dans son testament 
énumère parmi ses legs un grand nombre d'objets de 
proTenance italienne. 

Après avoir étudié le droit dans une université 
du pays, probablement celle deLouvain, et pris dans 
cette faculté la double licence comme il était d'usage 
alors , Philippe dut se fixer à Tournai pour y exercer 
la profession de jurisconsulte ; là ses connaissances et 
son mérite lui valurent Thonneur d'être appelé aux 
fonctions d'Eschevin, sorte d'emploi d'administration 
municipale et de judicature qui comprenait à la fois 
une juridiction civile et correctionnelle ; comme ré- 
compense de ses services dans cette magistrature , il 
fiit élevé à un poste plus important» celui de Juré de 
Tournai; il occupa encore d'autres emplois. A sa 
mort il portait le titre de conseiller du Roi et avocat 
fiscal de S.M. dans son bailliage de Tournai et Tour- 
naisis; c'est ce qu'indiquent divers actes notariés, 
entr'autres son testament du 8 juin 1643, ainsi que 
aon épitaphe gravée d'après sa volonté expresse sur 
une plaque de cuivre dans* l'église du Noviciat des 
Jésuites (paroisse S*-Brice), aujourd'hui salle de distri- 
bution des prix de l'Âthénée, où il fut inhumé. Elle 
est conçue en ces termes : 

EXSPECTO DONEC VKNIAT IMMUTATIO MEA. 
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Fhilippus db Hurg£8 hic JACET, JURIS UTBIUSqCK 

LICEMCIATUS, BEQIS CONSILIARIUS » ADYOCATUS 

FISCI IN DI8TRICTU ToRNACENSI ET T0RNACE8II. 

ObIIT 27* JUNH, ANNO 1643, .«TATIS 8UJB 58; 

ET DOMICELLA MaRGARETA DE SURHON 

LECnS8IMA ILLI CONJUX; DECES8IT 

ANNO 1681, 81' OCTOBRIS, AETATI8 88. 

Au-dessus se trouve un écusson en losange, comme 
ceux des veuves , dont le s émaux ne sont indiqués 
qu'en partie et qui peut se blasonner ainsi : Parti , 
au premier (les armes du mari P ) écartelé au 1^ et 4% 

de à la fasce de chargée de trois merlettes ; au 

2 et 3, à la fasce de chargée d'une quintefeuille ; 

le second parti est de gueule à un chevron accom- 
pagné de trois coquilles, 2 et 1, en pointe. 

La vie de Philippe de Hurges fut une vie occupée, 
et sans être longue, bien remplie par les devoirs 
de sa profession , par la culture des arts, par l'étude 
et par la rédaction de plusieurs ouvrages malheu- 
reusement perdus en partie, dont nous ne possédons 
que deux spécimens : Les Mémoires d'esc/ievin de 
Tournay, contenant les actes des consaulx... de May 
1609 à May 1611, publiés par M. Hennebert, et son 
Voyage à Liége^ qui est incomplet. Indépendamment 
de ses diverses relations de voyages dont nous ne 
pouvons préciser le nombre, il a écrit en 1613 des 
Mémoires de Juré de Tournai dont il nous reste une 
page et un dessin; de plus, il cite une Histoire des 
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wéjites de Tournai et un Abrégé de la Géographie de 
Tievel. Qaoiqae cette liste soit assez ooDsidérable » 
il ne faut pas perdre de vue que tous ces travaux 
80Bt antérieurs à 1615, époque où Philippe atteignait 
à peu près l'âge de 80 ans. Si son activité n'a pas 
diminué il a pu composer encore d'autres ouvrages 
dans les 28 années qui s'écoulèrent depuis lors jusqu'à 
sa mort en 1643. Tous ceux que nous ne connaissons 
que par le titre sont regrettables sous le double rap* 
port du texte et des dessins qui les accompagnaient. 
En effet notre voyageur, une fois en route, prenait des 
croquis des sites les plus curieux , des châteaux , dea 
égliaes, des monuments qui l'intéressaient, croquis 
dont il se servait pour des dessins plus achevés, aux- 
quels il consacrait quelquefois un temps considérable, 
telle cette vue du château de Chambord , esquissée 
sans doute sur le terrain et qu'il mit cinq mois à 
terminer. Le manuscrit du Voyage à Liège contient 
oitr'autres trois fragments placés en téta du volume 
et qui se s'y rattachent que comme des débris dont 
on a voulu assurer la conservation. Le premier pa« 
rait être la vue du château de Thicourt , mentionné 
plus haut , à en juger par la description qui se trouve 
an verso. Au-dessous se trouve la vue d'un autre 
bâtiment plus considérable portant pour légende 
CAorney avec la date de 1608. C'est un vaste édifice 
d'une construction splendide ; mais il nous a été im* 
possible de déterminer la contrée où il se trouvait ; les 
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dictionnaires topographiques ne signalent pas de loca- 
lité de ce nom ; le seul qui s'en approche aujoud'hai 
serait Changy dans le département de TAIlier, sur 
lequel nous n'avons pu recueillir aucun renseignement 
de nature à nous éclairer. Le troisième fragment est 
un feuillet contenant un extrait des Mémoireê de Juri 
d$ Tournai, livre 2, où se trouve au verso la descrip- 
tion de la tour bâtie sur l'Escaut pour percevoir 
l'impôt des marchandises arrivant par eau dans la . 
ville ; le recto donne une vue de l'édifice et des bftli' 
ments qui l'avoisinent. 

Le voyage à Liège ou plutôt à Cologne par Li^r 
composé de 75 feuilles grand in-folio, contient comma 
illustration un asses grand nombre de vues; si la 
Société des Bibliophiles a cru , avec raison, ne de- 
voir reproduire que les dessins les plus curieux et les 
plus importants, nous jugeons utile néanmoins de les 
indiquer tous ; ce sont : Vue générale de Mons. — 
Chaussées de Brunehaut. — La Vallée de Mariemont. 
— Trasigny.— S*-Lambert.— Le palais.— Belle fon- 
taine. —Pèche dans la Meuse. — ^Barques marchandes 
de la Meuse. — Église S^-JeaA-Baptiste. «- S^-Bar- 
thélemy. — La maison du poids. — S^-Jacques. — 
S^-Denis. — Les antiquités de Liège. — Le portail 
de SWulien. — Vue générale de Liège. — Weset et 
Cerey. — Plan d'un camp romain. — Pont de Macs- 
trect.— Flan des fortifications de Wick et Maestrect. 
—Dessins de pierres, coquillages. — Portes anciennes 



XVII 

de Maestrect. — Les portes modernes. — S*-Servai8. 
— Le préau de S'-Servais. — La tour de S^Jean. — 
Le front de façade de Notre-Dame. — Celui de 
Véglise des Jésuites. — La Halle ou maison de Ville 
de Maestrect. Les dessins choisis pour acc/Ompagner 
le texte suffisent pour faire apprécier l'intérêt et la 
valeur des autres. Sous le rapport artistique , cette 
Ttleor , il faut l'avouer , n'est pas grande. Les maté- 
riiax n'étaient peut-être pas favorables à une exécu- 
tion soignée ; mais Philippe de Huiles d'ailleurs ne 
poasédait qu'un médiocre talent , si nous le compa- 
T008 à une foule de dessinateurs de cette époque. Son 
fins grand mérite serait l'exactitude ; et encore faut-il 
i cet éloge opposer une restriction , restriction géné- 
rtle il est vrai, et qui ne s'applique pas exclusivement 
i notre auteur. Au XVII* siècle, le sens archéolo-^ 
giqae n'était pas assez développé pour saisir et repro- 
doire le moyen-àge avec le caractère qui lui est propre. 
Pour s'en convaincre , il suffit de jeter un coup d'œil 
sur l'histoire des Monuments de la monarchie fran- 
çaise de Montfaucon , ouvrage de beaucoup postérieur, 
écrit et rédigé par un homme d'un savoir immense. 
La simple comparaison des planches avec les objets 
représentés nous montre que des dessinateurs habiles, 
des artistes de talent n'ont pas su saisir l'esprit de ces 
monuments et les rendre avec la fidélité que nous 
exigeons aujourd'hui dans ce genre de travaux. Il en 
»t de même des dessins de Philippe ; nous ne devons 
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n es ert de mtee des léflezioni de Fliliiqpe de 
Hmges, dœt qodqMt-wiei, malgré Tintérêt qu'dks 
offiroit en géséial, Mot iûtea on pea légèiemeBt. 
Notie Tojageiir Tonlait mil vite et Toîr beaucoup en 
même tcmpt; il loi airife dooe parfcns de gainer «oi 
le fond des doaea ; preaié de lecucillir des rcnaeigD^ 
ments pour les utiliser plus taid» il n'avait pas toiqoiix* 
le loisir de les spprofowlir, ni de eontrôler les indi* 
cations qu'on loi donnaiL Comme la plupart des 
▼oyageurs, frappé . choqué de ce qu'il rencontrait en 
dehors de ses habitudes, il se montre enclin à blâmer 
ce qu'il ne comprend pas suffisamment, et disposé i 
tirer une conclusion générale d'un Eût particulier. 
Ses jugements ne sont pas broraUes au peuple lié- 
gecHs, nous entendons le bas peuple sur qui retombent 
plus directement ses r^Dches de grossièreté , d'ino- 
gnerie et d^ignorance, tandis qu'il loue sans réserve 
la courtoisie , l'obligeance et l'humeur agréable des 
classes supérieures. Aussi nous r^rettons d'autant 
plus la suite perdue de son Tojage où il annonçait 
vouloir traiter ce sujet plus au long, sans espérer 
cependant une modification sensible dans des idées 
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dont il aurait adouci Texpressioa, s'il avait dû , plus 
tard y apporter un correctif. Acceptons donc ses 
critiques comme le résidtat d'un sentiment irréfléchi 
que n'avait pas encore mûri Texpérience ; tenons lui 
compte de ses qualités réelles sans dissimuler les dé* 
buts qui s'y rattachent et dont quelques-uns ne sont 
que l'exagération de ces qualités . Il en est un entr'autres 
que nous nous permettrons de signaler plus particu- 
lièrement. Philippe de Hurges, doué d'une érudition 
lolideet profonde, avait lu beaucoup et avec fruit non- 
lenlement les écrivains de l'antiquité, mais encore une 
foule de livres qui ne sont plus aujourd'hui que des 
curiosités littéraires, et qui formaient alors la base de 
Téradition. Nous avons été frappés de l'analogie que 
présentent dans leurs citations deux hommes bien 
différents de naissance, de mœurs et d'habitude; Phi- 
lippe de Hurges, le Juré de Tournai, et Jean deLigni- 
ville, le grand veneur de Lorraine. Le jurisconsulte 
wallon et le gentilhomme lorrain ont lu et citent les 
mimes ouvrages lorsqu'ils veulent étayer leur opinion 
d'une autorité imposante ; mais chez le premier sur- 
tout, cet étalage d'érudition va jusqu'à la pédanterie. 
S'il s'agit d'origines douteuses , d'un point d'histoire 
contesté ou contestable, Philippe entasse texte sur 
texte, citations sur citations. Fidèle au précepte de 
fioileau 

Je saule vingt feuilicls pour en trouver ia Un 

sans ôtre sûr d'y arriver. Aussi , malgré sa jeunesse, 
notre auteur rnppelle un des tjrpes les plus accomplis 
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'^ «ttigaet, de musique rt de paintme ; avoir acquise 
'^ râéganoe de trois langnes H rintdlige&œ parfidte 
^ de cinq antres ; il exœlloit an bien dire latin, fran- 
« çois et flamand, et estmt des mienx doyt i l'intelli- 
« gence de lliebren, dn syriaqne, dn chaldeen, de 

(I) Mémalnê itEtekenm.p. 114. 
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t Tarabe et da grec.... etc* «^ En lisant ces lignes qui 
semblent un portrait anticipé de l'auteur des Mémoires 
on se demande conmie M.Henebert, leur éditeur, si, à 
ce point de vue, nous avons bien le droit de nous croire 
mprofrèê sur une époque que nous regardons comme 
fort inférieure à la nôtre. 

Au surplus, dans notre critique nous nous sommes 
montré bien moins rigoureux envers Philippe de 
Horges qu'il ne l'a été lui-même. Allant au devant 
des reproches qu'on pouvait lui adresser à l'occasion 
de ses Mémoires d'Eschevin , il ne craint pas de dire : (i ) 
" Je sçay qu'en ce livre on pourra lire beaucoup de. . . 

• fadaises qui sembleront inutiles et feront juger ceux 
' qui les verront que j'estois honune de grand loisir, 

• puisque je m'amusois à escrire des choses si peu im- 
' portantes. Je leur respondray qu'ils sont de meilleur 
' loisir que moy puisqu'ils s'amusent à les lire et 
' esplocher de si près, joint que ce n'est pour eux que 

- je les escris, mais pour moy seul ou pour ceux qui 

- en auront affaire L'on en jugera comme on 

• Toudfa, mais qu'avant en juger on se souvienne que 
' c'est à moy que j'escris, comme j'ay fait les mé- 
' moires de mes voyages. . . et non à d'autres ; ce que 
' Toolant &ire. Dieu )Etydant, ny le temps ny la ma- 
' tière ne me defaudront pour produire des fruits plus 

- meurs que ceux-cy, que je ne tiens que pour nains 

- et sTortons. " Nous sommes loin aujourd'hui de re- 
garder comme des/adaiees tant d'observations sensées 

(I) P. 145. 



ZXII 

d judkieaKs, tant de fiûti cmieiix lecoeillis par ss 
plume Ubovieiae; et nous damons d'autant plni 
Tifanent la perte des pmt% phu wêeun que nouB 
praoïettait TaTenir, n nous les jogeons d'après ceux 
qui les araient pfécédÊs; et sauf quelques légèro 
restrkticRis, nous louerons hautement le bon sens da 
l'auteur modeste, son éradhkm, son dérouement ati 
bien public, et son goAt pour l'étude qui nous a vai^ 
parmi tant d'ourrages disparus celui que nous mettons 

En terminant, nous nederons pasoublier que c'eft 
i MM. les Bibliophiles liégeois que nous sommes re^^ 
deimbles de la publication du Totagb ds Phhjffi ds 
HcBGEs ; nous les ^ons donc d'agréer l'expression de 
notre gratitude pour la bienTeillance avec laquelle ils 
l'ont aocueiDie. Xous denms aussi des remerdments 
à M. Caron, archiriste de la rille d'Arras, et de tout 
particuliers a M' S. Bormans, archiriste de la pro- 
rince deliiége, pour le soin et le sèle qu'il a mis asur- 
▼eiUer l'impression, corriger les preuves, rectifier et 
compléter nos notioes,et pour tous les renseignements 
qu'U nous a fiHunis, grice à sa connaissance ai par- 
fiûte du pays de liége et de son histoire; ausai nous 
sommes heureux de pouviHr ici lui en exprime? hau- 
tement notre reconnaissance. 



Paris, 30 Septembre 1872 



H. MiCHUAlIT. 



U&MOIRES DE PHILIPPE DE HURGES. 



DISCOURS DE MON VOIAGS DB C0I.OOIiE. 



La mardi , VSi' jour d'aoost 1615 , arriva en ceste ville oocu»a ds 

il Toornaj monsieur maistre Denjs Tesson, licentié es 

loii et advocat de LiUe, l'un de mes amys plus intimes et 

ents, ainsi qn'il se peut juger et recc^oistre par la 

' KKe qoe j'en fais , tant en mon livre Journal de Bour- 

(oagoe, soubs les aimées 1606 et 1607 , et en mes Me- 

■dires sur ces années (i), comme par toutes mes lettres 

nisiïes escriies depuis les mesmes années. Le mer- 

atàj, 26 dudit mois, ayant receu et traitant ce bon 

leigoeur en ma maison , il me dit qu'il s'acheminoit 

m bûns d'Ais, espérant y guérir de quelque retrac- 

ûonde nerfs qui le teaoit entre les espaules, et dont 

il estoit tellement affligé que, depuis dixbuict mois ença, 

il en estoit devenu tout contrefait et bossu. Sur quoy luy 

ayant dit que de longtemps j'avois eu grand désir de veoir 

Liège, Maestrect et Aiz, que, par faute de compagnie, j'a- 

(I) De uai ces Hémoires il ne resie que le il* Tiiiiillet <lc l'année 
leoi et le »■ de iei3. 



Sa tnite 
couchée en 
bref. 
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vois toujours différé , il me pria tant d'accepter la sienne 
que je ne m'en peux dépestrer, et quoyque la crainte d 
la peste qui augmentoit es lieux ob il alloit , et celle des 
voleurs qui abondoient plus que jamais semblassent m*en 
debvoir destourner, si est-ce que Taffection que je lui por- 
tois , et le désir de veoir un si beau pals , m'emportèrent 
pour ce coup au dessus de Fappréhension de tout péril, et 
me feirent promettre que j*irois à Aix pour son respect , 
pourveu que pour le mien il passast d'Aix jusquà Cologne, 
ce qu'aussi de sa part il me promit accomplir. Le jeudy, 
S7 d^aoust , nous rencontrasmes un chartier allemand qui 
tiroit droit à Liège , où il alloit sans charge , qui fut cause 
que nous résolusmes de nous accomoder sur sa charette , 
comme nous feismes» moiennant douze florins que nous luy 
donnions pour nous conduire de Tournay jusqu'à Liège, 
trois que nous estions, sçavoir: monsieur Tesson, son 
homme et moy. Voicy le chemin que nous tinsmes d'icy 
à Cologne et à Meulhem : 

FLANDRE (Tournât , ville , chasteau , évesché 
COMTÉ. \^ sur la rivière d'Escauldt. 

Vaux demie lieue. 

Notre-Dame du bois . . dem.l. 

Pais-Bas. ^ wj^jj^^ym IVeson dem.l. 

60MTÉ. {^P^m dem.l. 

Bury 11. 

La Basecque il. 

Quevaucamp. ..... dem.l. 



k.fr 




/HAINAUT 

^■\ coktB. 



'Estambruge (i) 1 !. 

La forest d'Estambruge qui dure un 
cart de lieue. 

La forest de Baudour qui dure en 
travers dem.l. 

Baudour il. 

Moulin au papier ... il. 

Passésur ud pont la rivière d'Haisne. 

Espinleu , abbaye de filles nobles. 
il. 

HoHTS, ville capitale et cour souve- 
raine de la comté de Hainaut; 
( cbasteau surlarivièredeTrouille. 

La forest du mont Bariselle (i). 

S. Symphorian il. 

Bray il.etdem. 

Peronne dem.l. 

Habiemont, cbasteau royal. 

il.etdem. 

Harlanwez (a). 

Passé les grandes foresls de Marie- 
moQt qui durent demie lieue de 
travers. 

Passé la rîvière de Piéton. 

Lut-le-Piouy 21. 



1) SUiiAni[[« , TillaKC i 4 1. V* 0. de Mons. 
D GomplioD du moi Panisel. 
3) NorlaDwelz a s I. E- de Hons. 
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.''BRABANT(^'"^-''^^^y 0) H.etdem. 

DvcHÉ. jSombreff, chasteau . . 2 1. 

p , (Ratentost (2) il.etdem. 

NAMVR (Double-Croix 21. 

COMTÉ. JRauson 21. 

\ \Saureau (3) il. 

/ Vallée S* George . ... 31. 

Moesmael 31. 

Wans (4) 11. 

^LiÉCE, ville capitale et la cour du 
Prince des Liégeois , évesché , 

LIÈGE I principauté sus le fleuve Meuse. 
P, /principauté/ 

Empire. ( ^„^^ ^^ l i 1. 

TEmpire. jlcy Ton s'embarque pour descendre 

la Meuse. 
fJupile et Herstal .... II. 
Weset (5), ville sus la Meuse, fleuve. 

ll.etdem. 

\Castre(6) ll.etdem. 

BRABANTj Maestrict , ville , évesché sus la 

Pais-Bas i LIÈGE et \ Meuse 11. 

et /"'Î'^^^/Scharen dem.l. 

Empire. J*^ie2 JRootghen 11. 

l ensemble.' Clein Welsen 11. 

(1) VHlers-le-Paroy. 

(3) Ratentout, hameau de la commune <t*Ernage, canton do Gem- 
bloux, province de Namur» autrefois de Brabant. 

(3) Rauson et Saureau^ sont peut-être Roissiat et Seroo. 

(4) Ces trois premiers villages du pays de Liège sont Walcffe- 
Saint-Georges, Moumale et Awans. 

(5) Visé* entre Liège et Maestricht. 

(6) Castert, château sur la rive gauche de la Meuse. 
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Geyrendale , fondrière et passage 

dangereux dera.I. 

Pais-Bas. /Ï^^^VRGiGulpen dem.l. 

DvcHÉ. IVuittem il. 

Partey dem.l. 

Vols(4) ll.etdem. 

£jjjp^g ( Aix, surnommée la Chapelle , ville 

impériale dem.l. 

BoRTSET, ville dem.l. 

Haren dem.l. 

Pais-BasJ UMBVRGJTerwidenW dem.l. 

DVCHÉ. 'Brucherbos, forest, fondrières et 
pas périlleux .... dem.l. 

Terwaden ll.etdem. 

ÂLDENHovEN , vîUe SUS la rivière 

Dente 41. 

jIvLiERS , ville capitale et la cour 
IVLIERS 1 deg Dyçg de Juliers. Chasteau, 

Empire. / ^^^^^ / situez sus la rivière ditte Roer. 

!^^^ ll.etdem. 

rEmpire. 1^ . ^ / v 

IStertzenicht (3). 

Gulickerwaldt ou forest de Ju- 
liers , durant deux lieues de tra- 
\ vers , très dangereuse à passer. 

dem.l. 

(f ) Voici les noms actuelsdes villages cités depuisMiestricht : Schara , 
lel-llooUi, Klein-Weisden, Gerendal, GaLpeiu Willem, Partey, Vaels. 
(t) Noms des localités citées depuis Aix-la-Chapelle : Burtscheid ou 
orette , Haaren, Wcyden , Broicherbosch, Warden. 
(3) Slatiernich. 



«te. 



IVUERS 

DTCBÊ 

tenu de 
FEmpire. 



[ /Op de Steenstraete , vil 

ao milieu de la fores 

1 

^Angeldorp (i) 

[Alsldorp 

oMan, YÎlle sus la ru 
nid i 

Rayd 

De Vilne ou Opter Wilde , 
plus dangtfrasede tout< 
durant une lieuë de trai 

Konigsdorp , abbaye de fiU 
sise emmy la forest, av( 
lage de mesme nom. . 

|GoLOG!iE, ville impériale, de 
de nSurope, archevesc 
versité très ancienne, sui 
fleuve du Rhin. • . . 

Dbutsch, ville au-delà du R 
Cologne, sur le fleuve. 
KARCBE /Hvlheh, villo de la Mard 
DE BERG./ comté de Berg, sise sus 

COMTÉ. f 

Je mis dix jours à faire le voyage de Toumay à 
et il Meulhem par le chemin que dessus , qui n^est 
court, mais le moins dangereux , portant en tout i 



Empire. 



ÂRGHEVES- 
CHÉ DE 

[COLOGNE 

tenu de 
FEmpire. 



(I) Engelsdorf. 
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deux lieues de Flandre. Quant aux distances des villes 
principales y rapportées , elles sont telles que s^ensuit : 

De Tournay à Monts 9 lieues. 

De Monts à Liège 25 1. 

De Tournay à Liège 34 1. 

De Liège à Maestrict 5 1. 

De Maestrict à Aix 7 1. 

De Tournay à Aix 46 1. 

D'Aix à Aldenhoven 4 lieues. 

D'Aix à Juliers 5 1. 4/^ 

De Tournay à Juliers 51 1. 4/8 

De Juliers à Berchem 5 1. 

DeBerchem à Cologne 4 1. V^ 

De Juliers à Cologne 9 1. i/s 

De Tournay à Cologne 61 1. 

De Cologne à Mulhem demie lieue. 

Les pauses et stations de ce voyage furent telles que 

noDs, partis de Tournay le jeudy, 27 d'aoust 1615, viusmes 

dioer à Quevaucamp, coucher à Espinleu. 
Le vendredy, 28 dudit mois, disner à Lut-le-Plouy , 

coucher à Ratentost. 

Samedy, 29, disner à la Vallée de saint (leorge, coucher 
i Liège. 

Dimanche, 30 d'aoust, tout le jour à Liège. 

Lundy, 31, disner à Weset, coucher à Maestrict. 

Mardy, premier de septembre, disner à Gulpen, coucher 
i Aix. 
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Mercredy , 2, et jeudy, 3 de septembre, nous fusmes de 
séjour et reposasmes à Âix. 

Vendredy, 4, vinsmes au giste à Aldenhoven. 

Samedy, 5, disner à Berchem , coucher à Cologne. 

Dimanche, 6, disner à Mulhem, coucher à Deutsch. 

Nostre séjour à Cologne fut depuis le soir du samedy , 
5 de septembre, jusque le midy du samedy ensuivant, qui 
fut le douzième dudit mois. 

Soit dit encore en gros que les pais mentionnez diffèrent 
de langage, aussi bien que de jurisdiction; car de Tournay 
jusques à Saureau , Ton y parle le François corrompu que 
Ton nomme le wallon ; de Saureau jusques à une lieue de 
Maestrict , Ton y mesle Tallemand avec le brabanson ; de 
Maestrict en avant jusques Cologne , c'est tout allemand 
que Ton y parle , comme à Cologne , à Deutsch et à Mul- 
hem; et plus on tire avant et plus fort est-il à entendre. 

Ayant déduit et discouru en gros nostre voyage de Co- 
logne , il sembleroit que j'aurois prise en vain la peine de 
le faire, et ferois d'ailleurs injure a tant de belles singula- 
ritez que j'y ay veûes, si je n'estendois le vol de ma plume 
plus avant en ce sujet, rapportant en particulier les ren- 
contres et adventures qui nous sont survenîies , ensemble 
ce qui s'est présenté à nos yeux de plus digne d'estre ad- 
miré ou ramenteû. Pour prendre donc la matière en sa 
source, l'emprise d'un tel voiage, en tel temps qu'il faisoit 
lors, n'estoit certes de peu de considération , car comme, 
del^JriToejustement en ce mesme mois, la guerre recommençast pour 
contraria sccondc fois des princes françois associez aux Héré- 

roi. 
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tiques, cooire Marie de Médicis (i), royne mère de Loys 
Xin, roy de France et de Navarre , (pensants empescher 
le roy d*espoaser Tlnfante d'Espagne , et la fille aisnée de 
France qui estoit desjà promise au prince d'Espagne) 
toates nos provinces, mais plus encores celles de Liège et 
d'ADamagne, furent comme en un instant veues couvertes 
de soldats , ne plus ne moins que s*ils eussent à poinct 
Qommé esté regorgez de la terre ; dont une partie passant 
son chemin » pilloit et rançonnoit tout ce qui tomboit en 
ses mains, Tautre s*arrestant es fondrières, cavernes, 
broy&res ei forest, destroussoit, voire et telle fois blessoit 
et tooit ceux qu'elle pouvoit attrapper, sans que les dros- 
sarts (s) ou prévosts des mareschaux , commis d'ordinaire 
à ranéantissement de ceste vermine et à Fasseurance des 
cbemins, y peossent ou voulussent donner ordre. D'ailleurs 
la peste qui avoit commencé h Wesel avec l'automne 1614, p^,^ 
a?oit eslaneé ses esclats par tous ses environs, et mesmes, ^ô^tV^ 
parle moien d'une garse, jusques à Monts, capitale de 
Haynaot, où elle accreutde sorte en peu de temps, qu'entre 
le 35 de juin (s) 1615 et le 25 de septembre suivant, 

(I) Le prince de Condé, les ducê de Nevers, de Longueville , de 
Teadôme, assistés de plusieurs autres, s'étaient soulevés en 16U; le 
traité de Ste-Menehould les 6t rentrer dans Tobéissance. En i615 , 
Coudé quitte la cour avee de nombreux adhérents, après avoir pu- 
blié on tiolent manifeste contre le maréchal d*Ancro< 

n Nom donné aux magistrats en Hollande et à certains officiers de 
jottice de Tévéché de Liège . 

(^ D*âprès de Boossu {BisL de Mons^ p. 257), la peste fut appporiée 
à Moot, le 8 juillet, par une femme de Wesel, et enleva en moins de 
troismoisplusde 15,000 personnes de tout âge, chiffre évidemment 
^x^éré, pnisque la population deMons ne dépassait pas 16,000 âmes 
^ cette époque. 2 



-*-*- 



y moururent de conUigion plus de cinq mil persones; sans 
tirer en compte celles qui, s'esloignants de ceste ville dé- 
solée , n*ont peu pourtant s*esloingner de leur mal , qui les 
a Eût mourir enmy les champs ou es villages voisins qui 
en devindrent tous infectez avant le 15 d'aoust. Et comme» 
pour faire ce voyage, je ne pou vois sans grande perte de 
temps |es éviter, joint qu'en Allemagne (j*entens le paîs 
d*entre la Meuse et le Rhin , vers lequel nous allions) le 
mesme mal y estoit desjà tout estably , sans que l'on s'en 
peust garder, pour ce que ceste nation ne l'abhorre guères 
plus qu'une simple fiebvre, et ainsi converse les pestiférez 
et ne les contraint pour ce de porter en eux ou leurs mai- 
sons aucune marque de leur mal , comme il se practique 
es Pals-Bas , auquel les empestez ont leurs maisons bar- 
rées, portent la verge blanche allans en public, et ne sont 
délivrez de telle servitude que six semaines après le der- 
nier mort de peste en leur domicile ; il sembloit de prime 
face que le poids de ces difficultez deust largement contre- 
balancer l'espoir conceu sur le plaisir qu'auroit la veue au 
rencontre des belles singularitez de ce voiage; mais 
l'amour , qui , bien que feint aveugle , surmonte en force 
. toute autre passion, et le désir de veoir tant de nouveau- 
tez, qui n'a voit en moy rien de comparable que l'amour, 
me feirent mespriser toutes incommoditez, ne les estimant 
suffire pour destoumer un si beau dessein ; et ainsi je ré- 
soluz de me mettre en chemin pendant la saison sereine 
qui continuoit, et es mois de Tannée ësquels les chemins 
sont plus entiers et le moins endommagez; sus quelle 




'^•-. . 
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considération» la pluspart de mes voyages (i) ont esté faits 
en aotomne. Quand je parle de Tamour, par adventure on 
paiseroit que les yeux d'une belle, demeurante en quelque 
Tille dessus nommée , auroient peu sur mon cœur ce que 
peot Faymant sur le fer, et seroient le sujet de ce dessein ; 
je fentends tout autrement , car je ne cognois point d V 
nour, que chaste, dont les bornes sont limitez entre les 
ours de ma maison ; mais je veux que Ton entende que 
ramour que je portois à mon Tesson, ayant pour un temps 
esté entremis, se ralluma de sorte en nos cœurs qu*il nous 
ht impossible en cette réunion de refuser aucune chose 
Ton à Fautre, comme on le veoid cy-dessus; et davantage, 
la curiosité de veoir tousjours de plus en plus , qui n'est 
finie qu'autant que l'est nostre âme , jointe à ce grand 
amour, se mocquoit de tous les inconvénients qu'on luy 
portoit pour obstacle , veu que jamais les environs de Co- 
logne ny les frontières des provinces diverses ne furent 
sans voleurs, non plus que l'Allemagne, et, sur tous, le 
Cartier où nous allions , sans peste ; et à ce compte , il y 
mil du péril en tout temps , et n'eust jamais esté saison 
de le veoir. 

' Toates ces considérations laissées en arrière, nous par- 

tismes de Toumay le jeudy, 27 d'aoust, environ les dix 

ieores du matin, et, tenants le grand chemin de Monts, 

vinsmes repaistre en un village appelle Quevaucamp , que 

Ion tient estre sis à my- chemin de Monts à Toumay. En 

(f) Voyez dans la Prérace, la série des voyages de Philippe de 
BQ17CS d*aprè8 ses propres Indications. 
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oo \m nous enteudismes uae p^lie 4es misères que la 
peste causait à Monts , et nomméement , que ceux qui es- 
Motut ^^^^t entacher de ce mal , sentoient h Fabord une grande 
douleur de ventre , pour ce que il eçtoit intérieur , lie p^ 
roissant au dehors qu*aprës la mort , qui survendit le plus 
souvent vingt-quattre heures depuis le premier accès ; que 
la moitié du peuple, principalement les xicbea , avQient 
abandonné la ville, pour se retirer en lieu sauf;, que la &* 
mine y eommençoit entre les artisants par fôute de trafic 
et de manuracture,cessant9 à cause du péril que cragnoîeni 
encourir les acheteurs ; que la populace avoit pillé quel^ 
ques maison^ abandonnées de leurs maistres ^ marnes ua 
vivandier conduisant une pièce de vin et grand Mmbre d» 
formages en la ville, avoit esté despouUlé en plein jour et 
en pleine rue de tout ce qu*ij conduisoit» sans espoir de 
quelque grand proiSt, et ce par vifve force que luy feirent 
les habitans ; que le Prince avoit fait un édict par lequel il 
deSendoit à tous ceux de Monts de sortir de leur ville , 
sous peine de confiscation de biens (scavoir » afin qu'ils 
ne portassent le mal par tout le pals); deSendoit en oultre 
et à mesme fin et soubs la mesme peine, à tous ses sujets, 
d'y entrer pour telle cause que ce fust; plus, commandoit 
généralement à tous les habitans qui en estoient sortis de- 
puis un mois ençà , d*y retourner demeurer. Ce troisi^ne 
poinctt comme trop rigoureux, ne fut pas observé, ains 
en obtint la dispense qui voulut la poursuivre. L'on nous 
dit en oullre, que rarement il arrivoit quun seul eschap- 
past la mort en la maison où la peste avoit une fois pris 




irik£,^BMK^^M^i^iMA..J^j| 
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pied; que ceux qui gardoieat les empestez faisoient par 
pDisene augBieQter le mal» et ^mpoisomioient des âmilles 
touteotières, powr en piller les biens et fidre tant plus de 
profit; que le magistrat douaoit eioq sols par jour à 
chasquepauvre ajrsmt la peste, d'où arrivoit que, pour avoir 
de qa(9 vivre, pluaiturs sains et entiers se rangeoient 
entre les pestifi$rez, et s'empestoient volontairement et à 
crédit, dont le mal augmentoit infiniment. Oultre quoy, les 
ordures qui sont tousjours au milieu des rues et la saleté 
Batorelle des habitans, la faute qu'ils feirent quand , au 
eooaieflcement de œ mal, ils jetteront par ordre du Ma- 
gistrat tous leurs chiens et chats en la rivière, au lieu de 
les eoterrer, sans avoir ouverte la grille de la porte d'eau , 
contre laquelle tous ces animaux s'entassfireut, de sorte 
qo*oa oe Feu pouvoit tirer amont , et la follut rompre , 
après que l'air fiist corro^lpu des exhalations que luy don- 
Boit la pourriture de tant de charongnes; et l'autre &ute, 
quaad ils vuidèrent le grand vivier des Apostres, et celuy 
de Presle , voisins de leur ville (ësquels on trouva plus 
de trois cens anatomies (4) ou carcasques de corps hu- 
mains, là jectez en temps de guerre ou en temps de peste, 
qoi est plus vray-semblable , à cause qu'entre ces viviers 
et le fossé de la ville ont esté de lonrg-temps situées les 
maisons destinées aux pesUférez, qui par désespoir se 
pouvoient , ou par fureur , lancer là dedans ou y estre 
jectez après leur mort, pour éviter la peine de les enterrer); 

(f) Celle expression désignait un squelette , mol qui n'était pas 
encore en nsage. 
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ces viviers, dis-je, donnèrent des vapeurs sentants le 
bourbier, propres à Fentretenement et à Faugmentation de 
la peste» qui fait que chascun treuve moins estrange cet 
infortune des Montois. Au surplus, le train de la justice y 
cessoit en tous les sièges, fors en Teschevinal qui ne pou- 
voit cesser sans le renversement de l'Estat; toutes escoles, 
mesmes les boutiques des marchands, y estoient fermées. 
On adjoustoit , pour augmenter la terreur , qu*un quidam 
estant entré dans Monts ,«fut tellement espouvanlé, voiant 
tant de pestiférez , que , s*estant couvert la teste avec son 
manteau , pour n*estre touché du mauvais air , en sortit 
bien viste en ceste posture, et, cragnant que la contagion 
se fust attachée sus son manteau, il l'abandonna et le jecta 
en terre, estant venu au delà des fauxbourgs, où un lour- 
daut, le pensant faire sien, s*en saisit et, tout sain qu'il 
estoit, en gagna la peste dont il mourut. 

D ailleurs, on nous racomptoit des adventures estraages 
en matière d'hoiries et de successions dont aucunes, de 7 
et 8 mille florins de revenu, estoient arrivées à tels qui ne 
tenoient pas la maille, et qui n'eussent jamais pensé veoir 
presque toute leur parenté mourir en mesme temps (comme 
ils faisoient de ce mal), après avoir amassé des biens pour 
ceux qu'en santé ils ne regardoient qu'à crève-cœur et de 
travers : j'entens parler des riches envers leurs pauvres 
parents; qui sont choses que j'ay jugées dignes de la note 
que j'en faits , tant pour ce qu'elles contiennent en elles- 
mesmes , comme à cause de la sincérité et grandes quali- 
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l£t de ceux qui m'en ont fait le rëcit, estans gens d'estat 
ré&giei de Honts au village susnommé. 
Pour achever oe discours des mis&res de ceste ville, on 
s'shisa , environ la fin de septembre de ceste année, 
fniToyer quérir à Gand quelque corps saint, qui fut celuy 
de$.Vacaire(i),lequel mourut jadis de la peste; au moien 
duquel les Gantois furent autresfois sauvez de la peste ; 
qaifiit délivré aux Houtois, à charge de le rendre', dont 
ils doDoèrent un abbé pour ostage. Depuis qu'il leur a esté 
porté, l'on a remarqué que la peste n'est entrée en aucune 
maison nouvelle , c'est-à-dire celles qui n'estoîent infec- 
ijes avant sa venue ; ains on s'apperçoit évidemment de la 
dimiaotion de ce mal. Toutes ces nouvelles entendues au 
lieu où nous disnasmes, ne nous peurent empescherde 
poonuivre nostre dessein, ains nous feireot penser qu'on 
l'esiimeroit plus généreux d'autant qu'il estoil plus péril- 
Ina. Donc passants oultre, nous traversasmes les forets 
d'Estambmge et de Baudour, dont je ne parle autrement 
ea cet endroit pour en avoir assez dit cy devant en ces 
Hémoires, sous le septembre et l'octobre 1614. Finale- 
ment, passants la rivière de Haisne sus un pont, un peu 
aa dessus de l'endroit auquel elle reçoit celle de Trouille 
qui vient de Honts, nous vinsmes descendre en un pauvre 
hameau nommé Espinleu, distant seulement un petit cart 
de lieue de Honts; et estoit lors la ouict advancée de plus 

(I) Le Catalogue des Saiats en doane dix-buil du oom de Macaire; 
Cdni dont il est quesiioa ici est S. Macaire d'AnLioche, fvéquc de 
Gaod, qui y mourut de la peste en 1012. [BoUaniiùtet, 1* Avril.} 




Eipiûieu, qu une boneh^re.EspiuleuO) est une riche abbaye de filles 
' nobles, ainsi nommée a cause de quelques espines de la 
corone de Nostre Saulveur que Ton y garde , et qui sont 
visitées en grande dévotion . Les édifices en sont beaux , 
et nommément l'église ; le pourpris en est grand ; Tassiette 
forte à cause de la rivière et des marais qui l'entourent; 
aussin'oublia pas le duc d'Àlbe, dom Ferdinand de Toledo, 
de s'en saisir comme d'une place importante, lorsque 
l'an 1572 il assiégea Monts pour l'oster aux estats rebelles 
du Pa!s-Bas , comme j ay entendu des vieillards de ce 
temps qui en estoient tesmoins oculaires , contre ce qu'en 
dit Gabriel Ghappuys (i) en son Histoire des guerres de 
Flandres f livre 3, p. 189, où, pour honorer sa nation, il 
racompte que Rouer et quelques François estans lors au 
lieu dont nous parlons, soustinrent contre toutes les forces 
du duc venant au siège de Monts , en sorte qu'il ne sceut 
jamais forcer Espinleu. Proche ceste abbaye sont quel- 

(i) L*ablMiye d'Espinleu ou Ëpiolicu, Spinosus locus, ordre de Ci* 
teaux, situé sur la Haine, fui fondée en 1216, et dépendait de i*é?éché 
de Cambrai. Marie IV de Buzegnies en était abbesse en 1615. Ayant été 
détruite en i682,clle fut transférée à Mons par ordre du roi d*Bspagne. 
On la voit cependant figurer encore sur le plan de Mons de Taillot de 
1746, comme abbaye de femmes, dans la redoute qui défendait le3 
approches de la porte du Parc. (V. Mercatoty Callia chrUtiana , etc.) 

(i) Ghappuys ou Chapuis, né à Amboise vers le milieu du 16* siècle, 
fut on des écrivains et des traducteurs les plus féconds de cette épo- 
que. Le P. Niceron, t. XXXIX» donne une liste de ses ouvrages, qui 
comprend 68 articles. Son histoire générale de la Guerre des Flandres 
a eu 2 éditions. Il ne peut être question ici que de la première. Paris, 
Robert Fouet, 1611, 2 vol. in-40. (V. Lacroix du Maine , i. IV, p. 247 : 
Niceron.) L'article de la Biographie universelle de Michaud est fort 
incomplet. 
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qaes cinq à six maisons qui, pour dépendre d'elle, portent 
le mesme nom ; il y en avoit desjà deux abandonnées à 
cause de la peste » et le jour de nostre arrivée estoit mort 
de peste subite un valet en ladite abbaye; de mode que, si 
noos avions entendu merveilles à Quevaucamp, nous 
ODismes en ce lieu racompter encore plus de misères et 
de désolation. En la maison où nous logeasmes, qui n'es- 
toit une taverne , mais une brasserie , ne restoient que 
Ilkomme et la femme, leurs enfanç et autres domestiques, 
s*estans sauvez pour crainte de la peste; le passage estoit 
s peu firéquenté que nous n'y trouvasmes que de la bierre, 
du pain bien noir et du beurre , et de la paille pour cou- 
cher; pourquoy une bouteille de vin que nous avions por- 
tée de Tournay nous vint très à propos. Au reste je ne 
dormis pas de ceste nuict pour l'appréhension que j'avois 
(T^tre si voisin d'un lieu tant contagionné que Monts , et 
de la peine que j'aurois à retourner seul d'un tel voiage , 
parmy tant de difficultez qui se présentoient en chemin. 
Le vendredy, 28 d'aoust, nous fusmes en place dez les s«M>nde 

jonraée. 

quatre heures du matin, et après avoir invocqué le nom de 
dm, avoir pris de la terre sigelée, de la licorne et de la 
pierre de Bezar (i) , trois grands antidotes et préservatifs 
contre la peste et contre tout autre venin ; oultre quoy je 
portois trois aultres contrepoisons dressez à mesme fin , 
que l'on ne prend en la bouche et qui ne se mangent Bemèdet 
comme les précédents; mais de ceux-cy, les deux dont l^^JJ^'^Î^J* 

(I) Le Bczoart était alors regardé comme un contrepoison et anti- 
septique très-puissant. 
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iHMB m'est iaeogneu, se portent sus l'eslomac nud ; le tiers 
est une Pon-ambre qu'ils appellent éa Allemagne, ou une 
pomme de musc et de sentenrs , en laquelle se rencontm 
grand nombre d'ingrédients de grand odeur et plaisant t 
remèdes très-expérimentez contre ce mat. Nous avions 
encores fait provision de vinaigre d'ails, le plus fort qai 
se peust recouvrer , auquel nous trempions une petite es- 
ponge mise de Ut dans une pomme accommodée pour sen- 
tir, qui est un autre antidote souverain pann; l'air conta- 
gieux et corrompu. Oultre tout cela, nous beusmes chacun 
une verrée de vin meslé de succre , de noix muscade et 
de canelle, munitions que nous avions apportées de Toui^ 
nay h mesme fin que dite est. Avec ces remèdes il y avoit 
apparence non-seulement de passer sans crainte parmy les 
pestiferez, mais mesmes de les approcher, secourir et as- 
sister; pourquoy, restans exemts de ceste appréhension, 
nous partismes d'Ëspinleu au petit poinct du jour, et 
vinsmes long la chaussée jusques sus les fossez de Honts, 
à la porte du parc, auquel endroit la peste avoit tout dé- 
voré dans la ville et, y ayant commencé, avoit deschargé 
sa plus grande rage. Nous voyons comme une bmyne €8- 
peisse, amassée en forme de quelque gros nuage, par- 
dessus toute ta ville, ores qu'en dehors tous les environs 
fussent nets et sereins , qui estoit un signe manifeste de 
la corruption de cet air; au surplus ne se présentoit que 
silence et horreur en toute ceste grand'ville, dont les 
portes estoient encore fermées , et n'en oyoit-on non plus 
de bruit que si elle eust esté toute déserte et abandonnée. 
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Costoiants le fossé , nous viosmes traverser le fauxbourg 
deNiffly, oh il n*y avoit encore que deux maisons infectées, 
eo Fune desquelles estoient mortes neuf persones, en 
l'iutre huict, qui estoient tous ceux qui les avoient habi- 
tées. A la sortie de ce fauxbourg nous montasmes le mont 
de Bariselle qui regarde la ville au septentrion , d'où elle 
paroist telle que les Montois en ont fait ce vers : 

« Qui veut Toir la viP de Monts belle 
» L'aille voir du mont Bariselle ; 
» Et qui la veut voir encor* mieux 
» L'aille voir de Heribuz. 

Ce Heribuz est un hameau sis au grand chemin de 
Monts à Maubeuge, sus tne colline, laquelle commençant 
à la porte de Bertemont, va tousjours montante jusque 
Heribuz qui est au sommet ; dond la ville paroist aussi de 
fortbone grâce et plus ample que du mont Bariselle, du- 
quel elle paroist en prospective telle que la monstre ce 
portrait tiré à la haste et au léger. 

J*ay tant parlé de ceste ville cy devant , sous mes Mé- 
moires de septembre et octobre 4614, qu*il pourroit sem- 
bler superflu d*en dire davantage ; toutes fois, ayant pris la 
peine de coucher son portrait en cest endroit , je diray , 
qoand ce ne fust que par forme de répétition , que Monts ^ .^nti. 
est one ville ample et puissante et capitale de la comté de 
fiainaut, selon la prérogative que luy en donna jadis Char- 
lemagne empereur ; au reste bien fortifiée de murs , de 
boalevards et d'eaux , de laquelle Jacques Lessabeus (i) 

(I) iaeqoes Lessabé, humaniste du XVI« siècle, né à Marchiennes, 
près de Douai, et mort à Tournai en 1557. Voici le titre exact de son 




parle en ces termes au livre qu'il iatitule Hanrumiœ des- 
criptio: « Julium Caesarem, rébus alioqui felicissime ges- 
» lis, iradunt obsidiooe Belgensi multaclade defatîgatum , 
» aliquantisper supersedisse » iatereaque eo loci ponetra* 
» visse , ubi in edito colle , Pani faoum erat » ac mox eum 
» inontemvallisetligaeispropugnaculis, uti earum rerum 
» materia suppetebat, velut prœsidio futurum instruxisse. 
» Porro Hunnis, Pannoniis, quibus a Pane nomen remaa- 
» serat Rhseliis , et id genus fortunae , adjuratis viris , qui 
» tum palantes, suo quisque more agebaot^ hue summum 
» erat oraculi gratia eonfugium , donec nominaiissimi 
» terra marique ducis Julii adveotu , ex faao castrum 
s> haberi cœpit. Post supremum Brunulphi diem, qui eam 
» arcem obtinuerat, tradita rerum habena Alberico , Sigi- 
ladieaUon )o borti Austrasiorum régis (Austrasiam inter Oceanum, 
de MoDt. ]| Mosam et Scaldim tum posuere) ad recuperaadas, mor- 
» tuo DagobertOy possessiones adjumento; uade et filiam 
X» ejus sibi matrimooio copulavit. Alberico tandem libuit 
» ocium arcis instauratione oblectare, maxime auiem tur- 
» ris cui ex suo uoniine vocabulum iudidit» quanquam 
» aliis placet ad Albonem eam referri. Secus castrum locus 
» erat quem sanctse habitationis gratia Gillenus antistes 
y> Valletrudi designarat , ubi jam miraculis quoque coos- 

ouvragc qui est fort rare : Hanrumiœ urbium et ncminalorum tocorum 
ac cœnotriarum, at^ectis anacepkalœosis aliquot limitaneis ex anim/t- 
bus pœticœ declamatiuncula. Jacobo Leuabeo Marcœnensi aulort. 
Antvcrpise apud Michaelem Hillenium, 1534, inf2*. (V. Paquot^ 1. 1, 
p.l96. Louvain, i765 ; de Reiffenbcrg, Monuments pour servir à Chist, 
des prov. de Namur^ etc., 1. 1, prélim., p. LXX.) 
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» picua erat. In co Sigibertus aedem Deipara3 construxit , 
» sanctîmonialesque ex Valletrudis aediculo , opima sorte 
» ascivil. la arce Montana praetor, ex ordine Torquatorum, 
Principem agens, jus dicit, noxios et patria interdictos 
civitate donat. Pênes eundem creandi in annos singulos 
Montani senatus , sub ferias Joannis praecidanias mense 
» joûio jos est. Tradont Carolum magnum donasse Montes 
metropolitano nomine ac munere , Csesareisque privile- 
giis firmasse. Jam ex ipsa urbis nomenclatura intellec- 
tam oportuit praecipuam urbis feciem , nunc in colles 
assurgere, nunc vallibus deprimi. Ad fori crepidinem 
fons est, magno totius populi commodo procul ductus; 
oam supra Dionysii in Broceria , paludes ortum habet , 
ligoeis fistulis gravissima arte compactis « quse fluvium 
Haniam et citeriorem silvulam transmittunt. Alluitur 
oppidum Trûlla , fluvio parvo , admodum usui invehen- 
dis erehendisque mercibus , nisi bine rusticana ex su- 
periore parte palus suas aquas hebdomadatim foe- 
aeraret. Primo quam Montes reliquit, lepide TruUae 
immiscetur Hania; hincque toto nomine ei TruUa cedit 
Coodatum usque. Urbs paucis supra sseculis et virorum 
etaMiium frequentia ad maximum numerum locupletata, 
opibus quantum faciès ipsa pollicetur non inferioribus. 
Frequens ad Franco-fortianum et Antverpianum merca- 
tus profectio , idque saginarise negotiationis gratia , 
quare textrinarum ingens copia. Oppidum, si quod 
aliud natura et propugnaculis munitissimum , fossa cir- 
9 cundatum , et una haud temere parte obsidionis impa- 
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» tiens. Gens ab hujus aetatis, vitiis ne dicam prorsus 
» aliéna, sed tamen comitatis et benevolentia magistra in 
9 tractandis amicis et excipiendis hospHibus, summam 
» ejus agnosceres humanitatem. Imo mecum contenderes 
» quorundam sedes munificentise ac liberalitatis officinas 
» potins (juam privatas domos, optimo jure censeri posse. 
» Ut autem templorum anachephaleosim traham in com- 
» pendium : curiata sunt Valdetnidis , Germani, Nicolai* 
» Elisabeth» ac rursum Nicolai in suborbanis, Bertaemon- 
» tb appellations circumiatis cum eo, quod est Valdetru- 
» dis, xenodochio finitimum Beguinagium dicunt. Gaete- 
» rom habet S. Franciscus sodalitium virile, habet idem 
» f^mineum. Aogustino sacra est qus dicitur Vallis Scho- 
» larium. Eidem antistiti addictœ sunt etiam virgines, 
» quas a puUis vestibus vulgus Nigellas nuncupat, haud 
» tamen nigiis moribus ; nam vita intégra omnem sinis- 
s> tram opinionem sustulit. MagdalensB sacellum est , cum 
» publicis SBdibus, excipiendis puellis, quae sicut exhibue- 
» runt membra sua servireimmundiciae ad iniquitatem, ita 
» decrevere impendere justiti® in sanctificationem. Ha- 
s> rum laboris ac serumnarum hic scopus est adstare • 
» succurrere , invigilare pestilente lue correptis , qua in 
» re strenuam navant operam , ubi malum yolentibus su- 
» péris grassari cœperit. Proximus est locus eorum qui 
» tertium Franciscauorum ordinem indepti^ Minimi vo- 

s> cantur. Egressis urbe offert se jucundissima deambu- 
» latio, et ferme quaque versum ornatissima suburbia, ut 
» ne dicàm de silvis in quibus nec frondium virorem , nec 
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» avium ganritum desideres , cum riget aestivis hirsutus 
» campus aristis. » Qui est ce que j*avois à dire de Monts 
pardessus le discours que f en ay fait cy devant. Poursui- 
vons maintenant nostre première pointe. 

Estants montez sus le mont Bariselle, nous (laissants la 
ferest de mesme nom à main droite) descendismes droit 
ï m village nommé Saint-Symphorian , distant une lieue 
de Monts, où la crainte de la peste nous laissa, pour ce 
([qH n'y avoit, à ce que nous dirent les paysants qui llia* 
bitoient, encore aucune contagion en cet endroit. De là 
0008 vinsmes à un autre village nommé Bray , peu oultre 
lequel nous rencontrasmes la chaussée de Brunehaut , qui 
coodnit droit de Bavay à Maestrect. Beaucoup de gens ont aî7^^° 
ooj parler, voire et devisent des chaussées de BrunehautiSÎi?"' 
sans scavoir qui les a faites, ny à quelle fin, en quel pàïs, 
o; en quel temps : or voicy ce que j'en scay pour le pré- 
sent(i) . Brunehaut donc, ditte en latin Brunechildis, fut fille 
(TAchatilde (s), roy d'Espagne, donnée pour femme à Si- 
gisbert, roi de Metz , Tan de grâce 569. Cet Achatilde es- 
toit brs fort riche et puissant, comme ayant généralement 
ebassé les Romains de toutes les Espagnes; et pour ce dota 
bn richement sa fille Brunehaut , en sorte que ce fut la 
pins puissante royne que la France eust encore eue jusques 
ion (s). Après que Sigisbert son mary eut esté tué au siège 

<l) François de BeHeforest es' Jnfiale* de France. (Note du ms.) 
(f) AUumagilde, roi des Visigoths* régna de 554 à 567, et mourut en 

cette année à Tolède,où il avait Iransléré sa capitale. Chilpéric épousa 

eo 560 sa seconde fille Galsuinde. 
(3) iriedas Gilles en sa Suite des rays de France. (Note du ms.) 
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de Tournay , elle fut bannie de France par Chilpéric et 
confinée à Rouen , où Fespousa Mérovée . fils dudit Chil- 
péric et nepveu dudit Sigisbert; lequel Mérovée fut depuis 
tondu par force et mis en un monastère (i). L'an 600 Bru- 
nehaut Mi empoisonner Ghildebert • roy de Mets , et sa 
femme qui moururent en un mesme jour, et ce pour jouir 
seule du royaume d^Austrasie, qui s'estendoit par toute la 
Lorraine, et de là long la rivière de Meuse jusques à l'Es- 
cauldt et la mer Océane, mesmes bien avant es Allemagnes. 
Ayant ce royaume en ses mains , elle tint sa cour à Bavay 
en Haynaut, et non à Mets où Tavoient tenue les roys 
précédents. Ce fut lors qu'elle feit dresser des chemins ou 
levées qui conduisent droict par toutes les Gaules , com - 
mangantes toutes à un perron qui est au milieu du marché 
de Bavay, sept en nombre , sortantes par autant de portes» 
opposites, joignant chascune desquelles estoient autant 
d'églises. Biaise de Vigenere (s) en ses commentaires sur 
ceux de Csesar, parlant de Belgium, qu'il maintient estre 
Bavay, soustient que ce ne fut pas Brunehaut, royne d'Ans- 
trasie, (qui feit mourir dix roys de France, c'est celle dont 
je parle , et fut depuis par le commandement de Clotaire 
attachée à la queue d'un cheval furieux qui la desmembra) 

(i) Aymon le Moyaeet Flodoard, en leurs Histoires, soubs Tan 600. 
(Note du ms.) 

(2) Biaise de Vigenere, né en 1823 à 8^ Pourçain, fut secrétaire de 
la Chambre du Roi, et s'attacha à la maison de Nevers qu'il servit plus 
de 40 ans ; il mounil vers 1503 ou 1594 ; il a laissé 32 ouvrages et no- 
tamment des traductions d'auteurs classiques; ou ne compte pas 
moins de 8 éditions de celle des Commentaires de César avec des an- 
notations. Nicéron, t. XVI. La Croix du Maine, t. III. 




qui dressa les chemins et levées qui portent son nom , 
loais un gentil et magnanime prince nommé Brunehaut , 
sixième successeur en droite ligne à Bavo , prince et fon- 
dateur de Bavay ; lequel Brunehaut auroit esté contempo- 
laoééau roy David. Ce seroit reculer bien haut, car Bavo 
doQtil parle venoit de Troye-la-grande, et à ce compte il y 
aoroit pour le moins 2650 ans que Bavay seroit fondée ; 
ee (pi ne se trouvera véritable, estant rapporté à la suitte 
des histoires anciennes ; car la guerre de Troye est assi- 
gnée à Tan du monde 3026 et du déluge 1366 , dit Gene- 
bnrd (i) en sa Chranographie ou Chronologie, livre i, qui 
estoit 1062 avant la Nativité de Nostre Saulveur. David 
régna entre les Israélites quarante ans, sçavoir depuis 
Fan du monde 3109 jusques Tan 3149 qu'il mourut, juste- 
nent 939 ans avant la Nativité de Jésus- Christ. Il y a donc 
133 ans entre la guerre Troyenne et la mort de David : or 
fl dit que les cinq premiers roys des Belges ont régné 145 
m. 

Comment donc ce Brunehaut, qu'il nous met en avant et 
fiit autheur de ces belles chaussées, auroit-il esté contem- 
porain i David , veu qu*il estoit mort pour le moins de 22 
ans quand ce prétendu Brunehaut commanca son règne? 
D'ailleurs si Ton croit qu'Ulisses erra dix ans par la mer 
Méditerranée, venant du siège de Troye, avant que pou- 



W GObert Genebrard» né à Riom vers 1537, religieux bénédictin « 
ir royal de langue hébraïque, archevêque d*Aix , mort en 
à Semor en ISS07. 11 a laissé un grand nombre d*ouvrages. Sa 
dttoeograpbie a été imprimée à Paris en 1880, i585, 4600, avec un 
«■ppl. de Palma Cayet et à Lyon, 1609, in-fol. Nieéron , t. XXII. 
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Toir troQTer sa maisoo, seroit-il vraysemblable qae ce 
Belgios qui éotua le nom aux Belges, oo ce Bavo qui 
donna le sien i Batay, après leur reiraite de Troye, fiisseoi 
atordei si tosi m h cosie de Flandres, eox qoi estoieni 
tous novices au fidt de la navigation , de mode qu'ils ne 
cingloient jamais en pleine mer , ains alloient toujours 
Gostoiant ses bords; sur quoy on peut penser si tdles g&E» 
estoieni capables d*achever un tel voiage. Je maintiens 
doiiC que ce sont toutes fables et resyeries qu*on nous 
oompte, inventées à plaisir» attendu qu*il n'y a point de 
fond en rbistoire des Belges avant Jules Gaesar , qui est 
le premier autheur qui en ait escrit , lequel ne parle en 
aucun endroit de ses Commantaires de Belgium comme 
d'une ville, mais bien comme d'une province et d'un pais. 
Je ne veux pas inférer que Bavay ne iiist en estre avant ce 
temps, aûns que son origine nous reste incogneue, comme 
celle de tous nos lieux qui furent édifiez avant que ce 
premier Romain vinst troubler le repos des Gaulois. Hais, 
je vous prie , quelle apparence y a-t*il de rapporter ces 
antiquitez des Belges avec celles des Troyans, veuque, 
avant le sac de Troye , l'histoire proi^ne est toute pleine 
de fables et de fictions, sans fond ny rive où Ton se puisse 
arrester. Si lorigine de Rome, première entre les villes 
du monde , est tenue pour doubteuse quand on l'attribue 
à iEneas , prince fort fameux entre les siens , et depuis au 
pays des Latins, qui ne tiendra pour plus suspecte l'ori- 
gine de Bavay imputée à Belgius ou à Bavo , Troyans 
dont le nom ne fut oncques cogneu en l'antiquité non plus 
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que ceux de Pantagruel et de Panurge? Il semble que ce 
loît grand cas aux villes anciennes que de tirer leur es- 
tiUissement des fuyards de Troye (que je ne croiray ja- 
mm avoir passé le destroit de Gibraltar ny estre entrez 
ai nste de rOcéan) comme Paris de Paris, Bavay de Bavo, 
00 Belge de Belgios , Tournay de Turnus , Troyans ; et 
néantmoins , on ne considère pas qu'il est hors de toute 
apparence de prouver que ces gens sous tels noms furent 
jamais en estre , et moins encores qu'ils ayent tracassé 
josques es Gaules. Quasi comme si, en quatorze cens ans 
00 il peu près qu'il y avoit depuis le déluge quand Troye 
fiit destruite » le monde nefust aucunement peuplé jus- 
qoes la survenue des Troyans, mesmes les Gaules qui sont 
b partie mieux tempérée de l'Europe; quasi comme si ces 
Troyans, sortys d'une fourmillière à milliers, eussent esté 
capables de faire la peuplade de tant de pays qu'on leur 
inpiite ; estant certain , parmy l'incertitude d'une telle his- 
toire, que la pluspart des Troyans fut exterminée par les 
Grecs , et vraysemblable qu'ils se retirèrent en la grande 
Asie, lors toute peuplée, et où ils se pouvoient maintenir, 
Ast par force ou autrement, plustost que tracassants les 
mers avec mille et mille périls , estre venuz chercher des 
déserts qui leur estoient tout incogneuz. Pour sortir de ce 
labyrinthe , mon opinion est] que toutes les fondations de 
villes situées es Gaules , Celtique et Belgique , que l'on im- 
pute aux Troyans, sont vrayement mensongères et fabuleu- 
ses ; adhérant tousjours en ce regard à Topinion du docte 
Genebrard , qui se mocque de telles imppstures en ces 
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termes, livre 1 de sa Chronologie a^omen Nini fictum vide- 
» tur ab urbis Nioive vocabulo , cujus eoaditorem non Ni- 
» num,sedAssur scriptura nominat: qua mentiendi liber- 
» taie Britanni a fugitivo Bruto, Franci a Francione, Pari- 
» sienses a Paride, Trevirenses a Trebeta, Niai fraire, elc., 
» se ortos jactitant. » par où Ton veoid qu^il tient à &ble la 
déduction de. telles origines. Si les villes Celtiques furent 
fondées et establies par ceux de Troye, que veut dire GorO' 
pius Becanus (i) parlant des roys dltalie , quand il dit: 
« Fannus ItalisD rex quartus extitit à Jano , anno mundi 
» scilicet 2974, quo régnante Narbon inter Aquitanos, Lu- 
» tetia apud Gel tas condi tur ; » qui porte] ustement cinquante 
et deux ans avant la guerre de Troye , laquelle commença 
comme dit est , Tan du monde 3026? Il y avoit donc de» 
villes en Gaules 62 ans avant la destruction de Troye^ 
Mais voions s il y avoit aussi des rois. Genebrard (que j^ 
tiens pour le premier homme de nostre siècle pour ce quE 
est de la cognoissance des histoires ) dit au livre premier 
de sa Chronologie^ que Nagas, vivant encore Isaac fils d'A- 
braham, fut le second roy des Celtes ; puys Satron, homme 
très docte , fut le troisième et , selon Berose de Chaldée , 
establit des escoles publiques et des universitez par tout 
son royaume. Tan du monde 2109, qui debvoit estre 865 

(!) Jean Becan, connu sous le nom de Goropius Becanus, s'appelaii 
Van Gorp ; il naquit en Brabant en lof 8 ; après avoir voyagé, il se 
retira à Anvers où il se livra à l'élude de la philologie, et composa des 
ouvrages bizarres. 11 mourut eu 1573. Son principal ouvrage, intitulé 
Origines Antverpianœ, parut à Anvers en l569.Ses ImdUa ont été pu- 
bliés après sa mort. (Biog. Michaud,) 
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ins avant les fondations de Narbone et de Paris. Si le troi- 

ûème vivoit lors, comme les hommes de ce temps vivoient 

communément encores plus d*un siècle, le premier roydes 

Celtes probablement pouvoit avoir vescu l'an du monde 

ÎOOO; qui estoit 1026 ans avant la guerre Troyane ; et sur 

ce pied concluez que les Celtes et les Belges sont yssuz 

des Troyans. 

On me dira que mon argument ne conclud pas, disant : 
lei Celtes estoient dez Tan du monde 2000 et 1026 ans 
tmi la guerre de Troye; donc aucune ville des Gaules n*a 
esté fondée par les Troyans. J'accorde le tout, disant que 

Origiûe det 

les Celtes viennent immédiatement des enfans de Japbet , ceiu». 
qui peuplèrent Toccident que Noé, leur grand père, avoit 
donné pour partage a leur père ; de sorte que non seule- 
ment ils emplirent la terre ferme qu'ils trouvèrent parmy 
Testendue de leur partage, mais les isles mesmes , jusques 
i celle que Ton nomme Inde occidentale ou l'Amérique , 
et le Brasil, comme veut Genebrard au livre sus-allégué 
disant : « Japbet filius fuit Noe primus , vixit anno mundi 
» 16S6. Eo duce , post diluvium bomines audacter se 
» mari commiserunt , repleveruntque occidentis insulas. 
» Uade Horatii versus: Audax Japeti genus, etc. » Et 
peu après il dit : « Japbet , sive Japetus , Europam no- 
p stram et littoralem Asiae partem cultoribus implevit , 
» ne Graeci glorientur se terris imposuisse nomina. » De* 
recbef au mesme livre : « Errant vero qui Francum de 
» génère Hectoris in Gallias venisse fabulantur, iisque 
» nomen immutasse, quoniam nec Galli nec Gallorum re* 
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» ges , sive e Troyanis sive ex Germaois descenderuni ^ 
» sed sunt indigense. » Ce qui se rapporte au dire de Cad- 
sar, livre 6, de la Guerre Gauloise , disant que ceux 
qu'il trouva es Gaules se maintenoient estre provenuz 
généralement à Dite Pâtre ; Dis estoit le fils aisné de Ja- 
nus ; or Janus estoit Nôé » que les Anciens représentoient 
à deux faces pour ce qu'il avoit veu le monde avant et de- 
puis le déluge: donc s'ensuit que Dis estoit Japhet , fils 
aisné de Noé, et par conséquent que les Celtes sont venus 
de luy, non des Troyans. Si les Celtes viennent de Japhet, 
sera-t-il probable ou apparent qu'ils ayent esté mille ans 
entre les rivières de Loire et de Garonne, où les place Cas- 
sar, sans multiplier, en sorte qu'ils ayent esté contraints 
de cercher autre contrée? S'il en ont cerchée, il y a grande 
présomption que ce fust celle qu'ils nommèrent Gaule 
Belgique; car de dire avec Csesar, livre second des 
Guerres de Gaule, que les Belges soient yssuz des Alle- 
mands , il n'y a guères d'apparence , à cause du nom de 
Gaulois qu'ils avoient commun avec les Celtes et les Aqui- 
tains. Car quant à la diversité du langage, elle arriva entre 
nous au temps de Charlemagne, empereur, lequel tirant 
un nombre incroiable de Saxons hors de leur pals à cause 
de leurs fréquentes rébellions , les mit en colonie en 
Flandre, Brabani, G eldre, Hollandt et autres provinces 
qui souloient parler la langue gauloise, ainsi que le quote 
le Bosier historial de France, Froissard, Âymon le moine, 
Flodoard, Fauchet, Nicoles Gilles, Belleforest, et autres 
Annalistes, sous le temps de ce grand empereur. On 
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usoit donc de mesme langage à peu près entre les Belges 
qu'entre les Celles , et pour ce , oultre le nom de Gaulois^ ^^^ 
qu'ils maintenoient comme les autres, il est très-apparent ^^f^^- 
qu'ils tirent leur origine des Celtes, et ceux-là la leur de 
/aphet; par quel discours semble estre réfutée Topinion 
de ceux qui nous font Troyans d'extraction, sans se fonder 
en iQcone autorité ancienne comme font ceux qui veulent 
que nous soions descenduz des Celtes. Aille donc Vige- 
nere et tons ceux qui , ne trouvants la vérité d'un fait , se 
proposât des fables pour raisons , avec ses Bavons , ses 
Belgiens^aesBrunehauts, qui ne furent oncques en nature, 
fors peints ou par escrit; et se taise, s'il ne nous sçait es- 
taller de meilleure marchandise. On dira que je me fonde 
enyemimilitude, comme fait Vigenere, et que ma preuve 
œ suffit pour conclure que nous sommes descenduz des 
Celtes : je respons qu'en matière si enfoncée que celle-cy, 
les plus clair-voyants ne scauroient y asseoir une sorte de 
preuve asseurée , pour ce, comme j'ay dit , que tout ce qui 
s'est passé en l'histoire profene avant le siège de Troye , 
est tenu pour incertain. D'ailleurs, comme dit Caesar au 6 
àek Guerre Gauhise, les Druydes, prestres des Celtes, 
âpprenoient par cœur en vers grecs les faits héroïques de 
lenrsancestres gaulois, ce qu'ils enseignoient à la jeu- 
nesse, qui ne pouvoit rien escrire, ains estoit tenue d'ap- 
prendre par mémoire ceste cabale et tradition , pour l'en- 
sàgaer après à ceux qui viendroient; de mode que, 
eocores au temps de Csesar , il ne se trouvoit aucune his- 
toire escrite en toutes les Gaules; et comme nous n'en 
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avons aucun tesmoignage plus ancien , il faut lirer les 
preuves du discours précédent, tant de TEscriture Sainte, 
quant à la peuplade faite par Japhet et ses enifans , que 
de la vérisimilitude pour ce qui est de l'origine et extrac- 
tion des Belges. S'il le faut prendre de ce biayz, on peut 
juger par ce que dessus, s'il est plus vray-semblable que 
les Celles ayent peuplé la Gaule Belgique que lesTroyans. 
Je maintiens , pour revenir à mon propos , que Bavay est 
une ville très ancienne, non fondée par ceux de Troye, 
mais par les Celtes mesmes, et par adventure par ces pre- 
miers qui vindrent donner le nom et peupler la Belgique; 
davantage, que Bavay fut environ l'an du monde 4369, de 
Rome fondée 1057, et de Nostre Saulveur 310 , en pleine 
fleur, sous l'empire de Constantin-Ie-Grand ; il se prouve 
par un nombre inestimable de médales signées de l'effigie 
de cet empereur, que l'on y treuve tous les jours, tant 
dans les vielles sépultures que Ton y desmolist, comme es 
fondements d'autres masures que Ion juge avoir servies à 
de bien grands édifices; d'où on peut encores inférer 
qu'elle fut réédiffiée et augmentée par ce monarque. L'an 
de Nostre Seigneur 442, Attila, fléau de Dieu, estant venu 
fourrager avec cinq cens mille Huns tout l'empire Romain, 
Bavay fut enveloppée es misères de ccste calamité pu- 
blique, et presque toute renversée, jusques l'an 600 ou 
environ, restant presque déserte; etJorsBrunehaut,royne 
d'Austrasie, n'osant tenir son siège à Metz, pour ce que 
ceux du pays Messin ayant opinion qu elle avoit fait mourir 
leur roy, ainsy que j'ay dit, luy eussent fait un mauvais 
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pariy , s*advisa de remettre sus Bavay pour en faire sa 
cour, comme elle feit, la fermant de murailles et Tembel- 
Ussant d'édifices nouveaux. Mais ce qu'elle y feit de plus 
ûgoalé, forent les sept chemins royaux qui, commençants 
comme d'un centre au milieu de ceste ville, conduisent les 
uns josques en Lorraine , au travers des Ardennes , les 
autres aux meilleures villes de France, d'autres à Maestrect 
et en Allemagne, d'autres plus loing, grandes marques de 
h puissance et de la magnanimité de ceste princesse, que 
l'on oe ddbvroit guëres moins admirer en ce regard que 
Phinon qui fut autheur des pyramides ^Sgyptiennes, pour 
ce qu'il luy follut à peu près autant d'hommes et de temps 
pour Mre ces chemins, qu'à l'autre pour c^s édifices nom- 
bres entre les sept merveilles de l'univers. Voyons ce 
qa'en dit Abraham Ortellius (i) en son Théâtre cosmogra- 
pU^, sous la carte de Hainault : a Est item Bavacum , 
V 06 dit-il , vulgariter Bavais , quod nonnuUi Baganum 
> ?el Bagacum Ptolemsei esse arbitrantur : nonnulli illud 
» Belgium Gœsari in suis Gommentariis dictum volunt. 

• Hoberttts Leodius tamen non existimat tam potens Csb- 

* saris temporibus fuisse; sed sub D. Constantino im- 
» peratore potius floruisse , idque ex numismatibus qusB 
» il» magna quotidie copia hujus imagine signata eSb- 
9 diontur, colligit. Visitur in hujus foro columna lapidea, 

(f ) Abraham Ortel ou Oertel, né à Anvers en i5t7, fut , avec Merca- 
tor, le plus célèbre géograpbe du XVI* siècle. 11 mourut en 1598 à Tâge 
de ^î ans. Son Théâtre eosmograpMque a paru à Anvers en 1570 sous 
le titre de Theairum crHt terrarum et a été réimprimé un grand 
nombre de fois avec des changements successife; il s'occupa égale- 
meat de numismatique. V. Foppens, Maltebrun, Michaud, etc. 5 
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» sub qua ab incolis iachoare omnia ejusmodi viarum 
» capita referuntur, quee ab eo loco in omnes Gallise par- 
» tes , et sublimi atque recto tramite exporriguntur. Has 
» Brunchildi opéra constratas fama loquitur : ejus quoqae 
» nomenclaturam in hune usque diem servant , chemins 
» de Brunehault gallicum vulgus , germanicum vero de 
y> Kassie vocat. Durant usque hodie plurimis in locis 
» harum viarum vestigia sed interrupta. Haa id praeser- 
» tim miraculi habent (ut scribit Bouillus) quod subli- 
» miores sint vicinis utrimque agris : quod inter insignia 
» Gallise oppida rectissimum iter conficiunt : quod silici- 
D nis lapillis » qui etiam vicinis in agris desunt » stemun- 
» tur 9 adeo ut vel ab humo ebullivisse silices , vel 
x> aathere sublimi eos pluisse quis judicet , vel alia 
I» quam humana manu et opéra undecunque toto orbe 
» lectos in ejusmodi viarum ruderationem quis demi- 
» retur. » Voilà ce qu'en juge Ortellius » sans particula- 
riser autrement le sexe ou la qualité de Brunehault, qui 
fut sans doubte ceste royne d'Austrasie , le règne cruel 
de laquelle avoit esté prédit aux Gaulois en ces termes , 
plus de cent ans avant qu'elle fust née : « Veniet Bruna 
» de partibus Hispanise, ante cujus conspectum gentes 
» et gentium reges peribunt. Ipsa vero calcibus equorum 
» dirupta peribit », comme porte le Roziér historial (i) 

(1) Le Rozier, historial ou Bozier des Guerres , publié à Paris en 
1522, a été attribué à divers auteurs ; mais Topinion la plus accréditée 
encore, est quMl fut l'œuvre de Louis XI, ou qu*il a été écrit sous son 
inspiration. V. Brunet , ¥ant/e/ , Lacroix du Maine, P. Paris, ëas ma- 
nuscrits français^ t. IV. 




35 

de France, partie 2, foeillet 19, Nicoles Gilles (i) et Belle- 
forest(t),traitantslamortdeBrunehault.Tout ce que ceftte 
princesse avoit restably en sa cour de Bavay , fut depuis 
renversé par les Normans et Danois, qui descendirent da 
Sq>taitrion es Gaules et en Angleterre, l'an de salut 
848, et ravagèrent tout ce qu'ils peurent conquester jus- 
qœs l'an 884, qu'ils obtindrent la Neustrie de Charles , 
roy de France, laquelle en a retenu le nom de Normandie. 
Depuis ce temps, Bavay ne semble avoir esté autrement 
ranise sas , que comme elle est aujourd'huy ; en sorte 
que de tant de superbes édifices et ouvrages que l'on y a 
veûz avant l'an 884 que dessus , il n'en reste que bien 
peu de masures et de fondements , avec les chemins ou 
chaossées de Brunehault ; desquelles je diray avec Ortellius 
que ce sont ouvrages vrayment admirables pour leur 
esteodué, laquelle passe deux cens lieues vers la Provence 
et autres endroits , pour leur estoffe qui est toute de ces 
petits cailloux que l'on veoid au fond et es bords des ri- 
vières graveleuses, comme sont le Rhin, la Loire, la 
Meuse , la Moselle et semblables, n'y ayant point de pier- 
res es champs voisins, de manière qu'il faut conclurre, 
ou qu'elles ayent esté portées d'ailleurs , ou certes que le 

(f)llioole Gilles, secrétaire du roi Louis XII et contrôleur de son 
trésor, a écrit les Annales et chroniques de France jusques en Tan 
1496. Imprimées plusieurs fois à Paris au XVI« siècle. 

(î) François de Belleforest, né en 1530 près de Samaten, au comté 
de Comminges , fit d^assez bonnes études ; il tut historiographe de 
France sons Charles IX et Henri III, mais le grand nombre d*ouvrages 
qu*il composa sans préparation suffisante, fit tomber ses livres en dis« 
crédit. Il mourut à Paris en 1583. Nicéron, t. XI. 
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soleil les ait formées et endurcies parmi la terre des levées, 
pour n'estre Tenues des charrues comme celles des champs 
voisins : d'ailleurs pour leur hauteur et largeur , ayants 
presque partout cent pieds de large ; et tel endroit y a-t-il 
où elles ont plus que 40 pieds de haut, et le plus com- 
munément vingt , estant vraysemblable qu'elle les leiX 
telles et de telle estoffe (c'est partout gravier rougeastre) 
pour éterniser sa mémoire , et pour feciliter le chemin 
aux voiageurs , qui en temps d'hiver ou pluvieux ne scaa- 
roient autrement passer en maints endroits où les champs 
sont de terre potasse , ou pleins de vallées et de fondriè- 
res, desquelles incommoditez ils sont garantis pource 
que , plus il pleut» et plus ces levées s'endurcissent, l'eau 
découlant continuellement à bas , et les torrents ou ravi- 
nes d'eau ne les couvrant jamais, tant elles sont hautes. 
Il est vrai qu'en maint endroit elles ne sont poursuivies, 
pour ce que le fond du champ par où elles dévoient pas- 
ser est solide en temps humide, et non bourbeux; mais 
en ce cas , ou les champs sont tellement en pente que les 
eaux n'en peuvent empirer le chemin, à cause qu'elles 
n*y peuvent arrester, ou il y a des grandes mottes 
de la mesme estoffe et faites au mesme temps que le 
furent ces levées (que l'on peut dii*e chaussées, avec 
l'Allemand, pour leur solidité semblable à celle du pavé), 
tellement eslevées en une pointe ou deux, et mises en 
assiete si advantageuse , que de l'une on en descouvre 
tousjours deux autres, grande commodité pour les allants 
et les venants qui , par ce secours , ne pourraient perdre 
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ces chdUÛQS , mesmes estans couverts de neiges , pour 
estre ces mottes situées tout joignant à iceluy ; et en ay-je 
remarquées aussi maintes où le chemin de la levée u*es- 
toit interrompu, et où il n*en estoit aucun besoing, n*est 
que ce fussent les marques d'autant de journées d*ouvrage, 
scaYoir Tespace d*une motte à l'autre. Nous en veismes 
lossi à trois pointes , comme en la Vallée Saint George, à 
qaatre lieues de Liège , mais bien peu , plusieurs doubles, 
et la pluspart sont simples et à une pointe. Elles sont 
toates couvertes d'herbes odorantes , comme sont les 
crestes des levées, lesquelles herbes ne croissent non 
{^08 es champs voisins que les cailloux dont les mottes 
et levées sont composées ; au reste , l'un et l'autre de- 
meure en son entier et demeurera probablement tant que 
le monde, pource que ceux qui cultivent les terres y abor- 
dantes, les ruynants, rendroient leurs champs moins frue- 
toea par la surcharge des cailloux dont elles sont faites ; 
d'où tant s'en fiiut qu'ils les ruynént , que mesmes ils sont 
contraints de les entretenir à leur possible , et jectent 
pour les aceroistre et conserver, non seulement dessus 
ie^es ce qui en tombe par les pluyes , mais encores les 
pierres et groises , s'il y en a , qui se rencontrent en leurs 
champs , ce qui peut aussi avoir esté préveu par la sage 
Bnmdianlt , qui feit ses levées de telle estoffe pour les 
rendre étemelles avec son nom. On ne les veoid guères 
plus entières , plus larges , ny plus hautes , ny avec tant 
de puissantes mottes que depuis Bavay jusques Maestrect 
(c'estoient celles que nous suivismes en ligne très droite , 
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au travers des vallées et des montagnes bone partie de ce 
jour et la moitié du suivant» sçavoir depuis Bray jusques 
la Vallée S^ George, où nous, les laissants à main gauche, 
tirasmes droit à Liège). Les bones gens des champs, aux 
environs, comptent que la royne Brunehault, estant magi- 
cienne, dressa toutes ces chaussées en une seule nuict , 
les diables ayant apporté de la Meuse et d'autres fleuves, 
toutes les groises dont ils les dressèrent ; où vous noterei 
la tradition , quoyque fabuleuse quant au ministère des 
diables , qui est néantmoins vraysemblable quant à celle 
qu*on dit les avoir mis en œuvre , qui fut une royne , non 
un prince, comme veut nous faire croire Yigenere. A quel 
propos il me souvient encore avoir souvent veu une 
pierre, posée proche le haut chemin de Toumay à Valen- 
cènes, guères loing d*un village nommé Espaing , que les 
bones gens des environs causent avoir esté portée en ce 
lieu par le diable , au commandement de la royne Brune- 
hault, pour servir de borne entre son royaume d'Austrasie 
et Testât des Tournaysiens , qui estoient encore pour lors 
fort puissants. Elle a 24 pieds de haut, et 28 de contour, et 
est emmy une terre qui ne produit aucunes pierres ; mais 
de cecy ailleurs plus au large. Il me suffit de tirer d*icy le 
nom de Brunehaut pour celui d*une royne, non d*un prince, 
qui est conforme à la cabale et tradition des paysans qui de- 
meurent aux environs de la chaussée qui conduit à Maes- 
trect. Et à ce que l'on ne doubte quils parlent de la mesme 
Brunehault , ceste pierre est posée sus une pareille levée 
faite de groises, qui tire en droite ligne de Bavay à Arleux 
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«i Artois, et de là plus avant en France ; il est donc appa- 
rent que ce soit ouvrage de la mesmè princesse ; ceste der- 
nière dont je parle n'a aucunes mottes, et n'est si haute ne 
» large aux environs de Toumayi qu'est l'autre aux envi- 
rons de Liège» entre Bavay et Maestrect ; mais on ne laisse 
de îoger aux groises rouges dont elle est faite , que c'est 
tODt nn mesme ouvrage. Les paysants des confins de Liège 
ei de Brabant, par où elle passe, nous foirent rire, disants 
qœ les mottes dont je viens de parler avoient esté esle- 
vées par Brunehault pour tesmoigner à la postérité que 
ces levées et belles chaussées estoient ouvrage de femme 
porte-motte, et non d'homme, pource que ce sexe ne dif- 
ière du nostre que par mottes qui sont les tetins et la na- 
ture, parties plus estimées de tant qu'elles sont plus esle- 
vées. L'on en croye ce qu'on voudra , j'en ay dit mon 
opinion ; mais ceste raison rurale la conforte encore, pour 
tesmoigner que c'est un œuvre de femme, et non d'homme; 
nn oeavre de la mesme Brunehault, que j'ay nommée pource 
qu'en toute l'histoire je ne treuve un prince ny autre prin- 
cesse qui ait eu ce nom avant 500 ans ença ; or est-ce 
eboseseure que ceslevées sont plus anciennes ; donc on les 
daibt imputer à la royne Brunehault qui vivoit y a mille 
ans et plus, puisque par bon tiltre Ton n'en peut monstrer 
one autre de mesme nom , ou qui ait dominé en ces car- 
tiers. Voicy la forme de ces levées , au moins d'une partie 
d*icelles , aux environs du Val Saint George dont je vien^ 
de parler cy-dessus , laquelle elles ont partout ailleurs 
entre Maestrect et Bavay ; mais je n'ay remarqué en aucun 




autre endroit une motte à trois pointes que joignant la- 
dite vallée » qui m'a donné occasion de la prendre de ceste 
posture. 

Modèle des ' 

ehaii«6«de II Y a de CCS mottes qui touchent les chaussées ; les 

Bmncèaslt 

autres en sont eslongnées de trente » quarante et cm* 
quante pas» ce qui fut fait pour les placer en assiete haute 
et advantageuse » à fin qu'on les recogneust de tant plus 
loing ; mais là ob on fut forcé de les placer en une vallée » 
on les feit de tant plus hautes , comme celle que ce por- 
trait vous montre à deux pointes : faisant aussi à remar- 
quer qu'en ces endroits les levées y sont plus hautes 
qu'ailleurs , comme il se veoid en ce project » ce qui fut 
fiiit pour garder la ligne droite , et de crainte que les 
pluyes , qui peuvent changer la face de la terre , vinssent 
avec le temps charrier tant de terre es fondrières » qu'en 
estant combléesi les chaussées royales en fussent cou- 
vertes. On recognoist en oultre que la terre dont elles 
sont fautes ( car il y en a qui lie et unist les groises et 
cailloux par ensemble) n'est tirée du fond sus lequel elles 
sont assises » pour ce qu'elle est noire comme charbon, et 
celle du fond est partout jaulne , sablonneuse » potasse on 
argileuse ; et si » par dessus cela, il n'y a aucunes fosses 
joignant les mottes ou les chaussées , dont on puisse pré* 
sumer la terre avoir esté tirée pour les dresser , ains tout 
y est à l'égal et uny comme les environs du lieu auquel 
elles sont assises ; par ob il est évident que ces pierres de 
fiudl , groises et terre dont elles sont composées , sont 
amenées d'ailleurs par extrême labeur et despense en ces 




contrées. Les motes servent encore à ceux du voisinage , 
qui Q*en sont pas eslongnez plus que d*une lieuë, et à ceux 
(jui cerchent les levées ou qui sont perduz ou esgarez 
ea leur chemin .y en sorte que , les voiants , ils se reco- 
gaoissent aussitost et voient oii ils doibvent tirer» si bien 
que si Ton n*est sot, yvre ou aveugle, on ne se peut perdre 
Qj fourvoyer , de jour ou au clair de la lune , en ces car- 
tiers. Et» ce qui arrive fort rarement, si, estant sus les le- 
vées , on ne veoid Tautre motte au cartier vers lequel on 
veut tirer, il ne faut que monter au sommet de la première 
qui se présente , d*oii sans faute on veoid pour le moins 
deux autres motes , Tune au lieu d'où on vient » l'autre au 
lieu où on tend ; et y a des mottes si eslevées que Kon en 
descouvre la cfme de plus de six ou sept autres. Au sur- 
plus, elles ne sont posées en distance esgale les unes des 
autres , ains selon que la nécessité des lieux sembloit le 
requérir à raison de leur assiete, sçavoir les monts ou les 
▼allées; aucunes sont séparées de Testendue de demie lieue 
seulement. Pour clorre ce pas, je diray d'abondant que si 
ces levées et mottes eussent esté faites avant le temps de 
Caesar, comme Vigenere se Test fantastique, introduisant 
on Brunehault en la principauté de Bavay, contemporanée 
au roy David , ce grand capitaine et empereur qui a tant 
routé en ces cartiers et qui fait si ample mention en ses 
Commentaires de la guerre Gauloise de Amhibaretis, Gru- 
au, Tungris, Centranibus, Arduenna, Cœr'esis^ Comdru' 
m$t ùmdrusanibus , E^nmibus , Lewis , Mediomatrici- 
hui, Pamafiig, Trevifis , YerocasÈiis et Segniis , qui sont 

6 
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les Brabansons, ceux de Louvain, de Tongres, de Centron , 
des Ârdennes » de Namur, de Maestrect , de Limbourg, de 
Liège, de Lorraine» de Metz , de Luxembourg , de Trêves, 
de Haynault, et d'entre la Meuse et Moselle , qui sont tous 
peuples es pals desquels passent ces chaussées et ces 
mottes sont levées : luy qui remarque jusques aux moin- 
dres fleuves et montagnes, et en fait claire mention, eust- 
il obmis de remarquer un ouvrage si signalé que celuy 
dont nous parlons et si commode à l'exécution de ses des- 
seins , mesmes en temps d'hiver, considéré qu'il se plaint 
souvent sur ce que les chemins des pals susnommez sont 
inaccessibles dez la fin de septembre , quand les ployes 
vont commencer? Or il ne se treuve aucune mention de ces 
mottes ny des levées en tous ses Commentaires ; donc on 
peut conclure qu'elles n'estoient encore dressées de son 
temps : qui sert pour maintenir mon opinion reprise assez 
au long cy-dessus. 

g^bbay?» '^ reviens maintenant à nostre chemin que nous pour- 
suivismes presque tousjours sur ces levées , de tout ce 
jour ; et de Bray, nous laissasmes la riche abbaye de S^ 
Denys (i) à main droite, et vinsmes passer en un village 
nommé Péronne. Je diray en passant de ceste abbaye , 
qu'elle est tellement située en lieu éminent que , quoyque 

(I) Cest en 1081 que Richilde fonda le monastère de S* Denys en 

Broqueroy au diocèse de Cambrai ; en 1082, elle le plaça sous fabbaye 

' de la Seauve, Silva major^ et en 1086, Baudouin, comte de Hainaui, 

fils de Baudouin de Flandres, donna aux moines de S* Denys les pié- 

bendcs de S' Pierre de Mons. V. GaL Christ. Imtrum. 
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distante deux grosses lieues do Monts, et qu'il y ait plu- 
sieurs combes et forests entre deux, si est-il qu'on la des- 
couvre ËK^ilement de dessus le cbasteau de Monts, ce qui 
se fiût , Vun et Tautre estant assis sus des collines bien 
hautes. La fonteine qui jaillit au marché de Monts, est con- 
duite par des canaux souterreins de ceste abbaye , d'où 
arrive souvent qu'elle cesse son cours aux grandes séche- 
resses, pour ce que ceux de S^ Denys Tarrestent pour leurs 



Elle paroist fort ample et bien magnifique du costé dont 

Douslaveismes; on la nomme communément Saint Denys 

eu Brocqueroy, sans que j'en sache la cause. Elle est fort 

riche; ses moines sont de l'ordre de saint Benoist. Ri- 

childe, comtesse de Hayuault, la fonda avec son fils Bau- 

duifl , l'an 1084, par lesquels , y consentant le Pape , 

le revemi de treize chanoinies qui avoient esté instituées 

en Féglise de Saint-Pierre à Monts , fut transporté en ce 

lieu, comme dit Gazet (i) en son Histoire ecclésiastique du 

Pâ^'bas^ au tiltre des abbayes contenues sous TArche- 

veschié de Cambray, page 80. 

Péronoe est un assez bon petit village, auquel les voya- 
geurs sont fort proprement accomodez de vin et de viandes. 
A demie-lieuë d'iceluy, tirant tousjours vers Liège , nous 
descendismes en la vallée de Mariemont laquelle , tant par 

(I) Goillaume Gazel naquit en 1554, à Arras, où il mourut en 1612; 
il fut curé d*une paroisse de cette ville et chanoine de S< Pierre d*Aire. 
U a écrit un grand nombre d*ouvrages sur l'histoire de son pays. 
L'histoire eccUsiaslique du Payitas a été publiée à Valencienncs en 
iei4, in-4* 
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la beauté de sa veuê comme pour ce que nostre prince , à 
rimitatioD de Marie , royne douairière de Hongrie , soeur 
de Gbarles-quint empereur, y prend son plaisir tous les 
automnes au déduit de la chasse , mérité une description 
j^vaJ^e^^ particulière et au large. Geste vallée donc, est toute envi- 
ronnée de longues et hautes collines, dont la ctme paroist 
couverte et revestuë de grandes forests , qui les semblent 
couronner pource qu'elles font tout le circuit en rond , 
comme font les collines qui les soustiennent ; la fevA» , 
avec le fond de* la vallée , sont cultivez et couverts de 
grains en leur saison; la rivière de Haisne, encore peUte 
comme n'estant guères eslongnée de ses sources , passe 
par le milieu de ce val ; par endroits on y veoid de grands 
buissons au milieu des terres labourées, voire et si grands 
qu'on les prendroit pour des petites forests de la taille da 
six ans, ce qui se laisse ou fut planté ainsy pour y faine 
retirer le gibier, lorsque le prince en veut avoir le déduit: 
de sorte que les veneurs ayant le soir là remisé une beste 
noire ou fauve , sont asseurez de l'y retenir aveo les -pans 
jusque le lendemain , tant que le prince y vienne; et Ion 
on oste les pans du costé dont on la veut faire courir^ ce 
qui ne se peut faire au plain des forests i cause de leur es- 
tendue; et lors on fait sortir la beste, laquelle a beau 
moien de courir parmy la vallée, qui contient tout au moins 
deux lieues de tour. Quant à la for3st, elle est fort grande 
et abonde en toute sorte de gibier, nomméement en san- 
gliers, cerfs et chevreulx; Ton y veoid partout des sentes 
et des chemins tirez en ligne droite , pour y courir les 




V-' 
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besles it cheval et en carosse, quand la prineesse veut 
prendre sa part du plaisir. L'on y veoid maint arbre 
lûurpé par art 0n corone « en estoille et autres figures , et 
ftoat-ce tillœuJs ou noble-espines. En la vallée abondent 
les perdris , les cailles et les pies , comme font encore les 
lièvres , les blereaux et les lapins » avec les renards ; en la 
forest, les fidsants, les poulies de bois» les tourterelles, de 
mode qu'il n'y a déduit de chasse que l'on ne prenne en ce 
beau lieu ; car la pesche des truites et des escrevisses y 
est aussi furnie de la part de la petite rivière que je viens 
de nboimer. A la sortie de la forest , on veoid des longues 
brujëres toutes composées de brossailles et de fougère, es- 
troites de 100 pieds, où se retirent la plus part les moin- 
dres bestes de chasse, estans poursuivies ou autrement ; et 
eomme, pour le peu de largeur, il soit aisé de les en faire 
desloger, il y a grand plaisir quand on leur veoid prendre le 
vol ou la course parmy une si vaste estenduë de campagnes 
toutes plattes et unies au long et au large, tant que la veué 
humaine peut porter loing: ce qui est ducostédeTrasignies 
e(deBrabant,non de cellny de Monts où le terroir est assez 
in^l et montueux. Or n'est-ce pas merveille, si la royne 
douairière susnommée , ayant sa demeure à Bins « tant à 
cause de la commodité de la chasse qui est aux environs 
comme pour la bonté de l'air que Ton préfère à tout autre 
du Pals-bas , eut envie de dresser la tour ou le pavillon 
que nousvoions situé au milieu de la pente d'une montagne 
qui le'garantist des vents septentrionaux , pour estre es- 
levée entre deux^ et ce pavillon qu'elle nomma Marie-mout: 
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j'entends le mont mesme sus lequel il fut basti ou, si vous 
aymez mieux , le pavillon qui luy servait de retraite après 
la chasse (comme elle y estoit fort adonnée) ; car je ne co- 
gnois pas de lieux plus délicieux pour le prospect ny plus 
propre à toute chasse en tout le Paîs-bas. Il n'est distant 
que demie lieue de Bins. Elle feit une faute quant à la si- 
tuation de l'édifice » pour ce qu'il est exposé du tout au 
midy, et toutes ses ouvertures y sont tournées , ce qui se- 
roit sain durant lliyvor, pource que le mont» surpassant 
de beaucoup le bastiment en hauteur, le garantist de beau- 
coup de froidures qui luy arriveroient du costé de Septen- 
trion ; mais comme c'est un édifice pour l'esté , il est fort 
incommodé des chaleurs ; et comme les vents méridionaux 
sont les plus dangereux , le séjour en est estimé moins 
sain. II semble donc qu'elle deust avoir basti du costé 
d'Occident, qui est celuy de Monts, puisque la prospective 
en eust esté aussi plaisante et de tant plus saine que , ses 
veuës estants la pluspart vers le Levant , elle n'en eut re- 
ceu que des bons vents , poinct fort considérable en ma* 
tière d'édifices et de bastir. Quant au chasteau , nous n'y 
entrasmes pas pource que l'on n'y admettoit lors aucun 
estranger à cause de la peste de Monts ; nous le veismes par 
le dehors, sans que j'en puisse dire autre chose, fors que 
c'est un pavillon carré, fait de briques et de pierre blanche, 
couvert d'ardoises, qui paroist de fort bone grâce, comme 
font encoreS'^les escuieries que le prince y fêiit bastir, de 
mesme estofie que le chasteau. Le village de Marlanwex 
en est le plus proche, et presque tout sus la mesme col- 
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\uie. Or, comme il n'y a commodité de loger les cavaliers 
au chasteau lorsque le prince y est, et comme souvent il y 
réside un automne tout entier, ils ont fait bastir grand 
nombre de maisons à la légère , tant à Marlanwez que 
«itre iceluy et le chasteau , ce qui sert pour ceux qui ne 
se contentent d'estre à Bins , où demeure une bonne part 
des courtisans au grand proffit des habitans de ceste pe- 
tite Yille; ains veulent estre plus proches de la cour. 
Toates ces demeures restent vuides quand le prince n'y 
est pas; au reste, elles paroissent comme en forme de 
théâtre et donnent fort belle prospective au mont qui les 
soQStient , que Ton pourroit comparer, sinon en hauteur 
do moins en beauté , aux racines du mont Athos, selon la 
représentation qu'en fait André Thevet (i), au livre 18 de 
la Comographie universelle , chapitre 13, page 810 , où 
Ton Yeoid plus de cent cabanes de Galojers, moines grecs, 
entremeslez de roches, de terres montueuses et de forests. 
Et, bien que ce ne soit si grand chose que le mont Athos, 
je ne laisseray d'en tracer en cet endroit un crayon, selon 
la mémoire que j'en ay, où se verront Mariemont, Marlan- 
wis, avec les forests et montagnes qui les entourent. 
Venant de Monts pour tirer à Namur ou à Liège , vous 

(I) Amlré Tbevet, né ^ Angouleme au commencement du XVI« siècle, 
mort en 1509 , Agé de 88 ans. U prit lliabit de religieux, voyagea au 
loin et fat appelé en 1558 à la conr de France par Catherine de Médi- 
ds dont H (ùi l'aumonier ; il fut ensuite nommé bistoriographe et cos- 
mographe du roi. Ses ouvrages sont peu estimés aujdbrd*hui. Depuis 
Thevet , de nombreux voyageurs ont visité le mont Athos. V. Heu- 
2#y, etc. 
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descendez tousjours jusques la petite rivière susdite qui 
coule au fond de la vallée, et, de là en avant vous montez 
une pente de montagne bien droite et de grand tratiil aux 
chevaux qui tirent le charroy , auquel endroit on eÂfré de 
rechef dans les boys qui peuvent durer un quart d'heure de 
iravers. A leur sortie se voient les longues bruyères dont 
je parlois tantost , desquelles nous veismes saillir deux 
maistres lièvres sans estre poursuivis ny chassez, qui nous 
donnèrent le plaisir de les veoir poster par les grandes 
Truigoj cstmpagnes qui en sont voisines. Estans quelque peu ad- 
vancez oultre la fbrest , nous descouvrismes à main droite 
le beau chasteau de Trasigny , lequel estant sis en lieu es- 
levé , flanqué de hautes tours couvertes d'ardoises comme 
tout le surplus du bastiment , paroist de fort bone grâce 
par. le dehors , et tel que le monstre ce porttdit. Au sur- 
plus , la maison qui porte le surnom de Trasigny est esti- 
mée Tune des plus anciennes du Paîs-bas, et, cônîme telle, 
du tiltre de baronie qu'elle portoit, fut érigée en celuy de 
marquisat par nos princes Albert et Isabelle, il y a deux 
ans ou environ. La haste de nostre chartieretla crainte 
que nous avions de n'estre admis en ce lieu , nous feirent 
contepter de le veoir par le dehors seulement; et passants 
oultre , nous vinsmes , le long d'un petit bois , descendre 
en une vallée au fond de laquelle est une maison destinée 
au fermier des imposts et tailles que les comtes de Bai- 
nault mirent^adis sus chasque charette de marchandise 
sortant de leiir pais pour tirer en Brabant (qui confine au 
Hainault en cet endroit) ; et continué encore aujourd'huy 
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Vimpost de trente sols tournois pour la charette , ores que 

ces deux provinces appertiennent à un mesme seigneur , 

eomiiM|^nûe le mesme sur co qui sort de Brabant pour ^.^^^ 

Tenir dMKnauU ; tant est aggréable aux princes le goust ^'*i2jJJtt.** 

do gaiog, que depuis qu*un impost est une fois estably, ils 

le toomedt en patrimoine et ne sçavent que c'est de l'os- 

ter; et, par cet exemple et semblables qui ne nous sont que 

trop communs , je voudrois que les EstaCs du pals et les 

Ibgistrats des villes pesassent meurement et plus qu'ils ne 

font les octrois de tailles qu'ils dontaerit ou continuent aux 

princes qui n'affectent rien de tirannique ou d'injuste ; 

car, quant aux autres, il faut leur céder par force , ou les 

dtasser, on les tuer. Quelque quarante pas oultre ceste 

maison , Ton traverse une petite rivière nommée le Piéton 

i cause d'un village de mesme nom proche lequel elle 

prend ses sources ; et flis estonné de veoir un si petit canal 

couvert d'an jfbrt haut pont et long ; siir quby me fut dit que ' 

parfois y arrivoit tel desbord des eaux y descendantes de 

tons costez, que mesmes ce pont en estoit couvert. Pour 

k>n que nous veismes ceste rivière^ elle estoit remise en 

son canal naturel , ne faisant la largeur de 60 pieds ; au 

reslB, ai profonde, que le plus grand homme de nostre 

temps n'y eust pu tenir fond , ce que l'on jugeoit par sa 

darté qui estoit extrême, voire rapportable à celle des plus 

belles eaux que l'on puisse veoir. Elle abonde en truites 

et en toute autre sorte de menuz poissons , codfne encore 

en escrevisses que l'on y (^esche aussi gnfitdes qu'en nul 

autre endroit des Pays-bas. 7 
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Ayants passé ce pont , nous vinsmes mettre pied à terra 
en un petit hameau tout joignant , nommé Lut-le-PIofiy, 
distant deux bones lieues de Mariemont^ oiinoos dis- 
nasmes bien maigrement, estans servis de pttQL^de seigle 
à demy «uit: et nous vint pour ce très à propos la bouteille 
que nous y avions portée garnie de vin, que nous beusmes, 
sus l*asseurance que nous donna nostre vilain de chartier 
que nous en treuverions de Tautre à la giste, ce qui fut 
faux. La maison où nous disnasmes estoit celle du fermier 
commisàleverladace(i) de trente sols tournois sus chasque 
charrette de marchandise passant de Brabant en Hainaut, 
qui sont séparez par ceste petite rivière en cet endroit; et 
fut mis^ sus cet impost quand il y avoit un duc en Brabant 
et un comte particulier en Hainault; maintenant que ces 
deux provinces sont incorporées en un domaine, il se con- 
tinué comme auparavant. Je remarquay en oultre que 
toutes les charettes d*Âllemagne et de Liège venantes au 
Pays-bas, ayants passé le comté de Namur , et les nostres 
qui tirent en Allemagne , à Liège et à Namur , passoient 
toutes, comme par un pas nécessaire, en cet endroit, 
pource que les forests, estangs, marescages, les précipices 
et rivières , les empeschent de passer ailleurs bien loing 
aux environs ; pour quelle cause et considération furent 
illec establies ces deux maisons de ferme dont je viens de 
parler.Ge lieu au surplus est l'un des plus délectables pour 
la veuê que Ton puisse guères rencontrer , à cause des 
montagnes verdoiantes , des forests et prairies qui lenvi- 

(1) De ritalicQ dazio^ droit, impôt, gabelle. 
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Toonent ; mais il y fait humide à merveilles, et n'y veoit-on 

que des sources d*eaux ferrugineuses et rougeastres qui 
prennent dez le sommet des montagnes; à quoy l'on juge 
qa'dles passent ou procèdent des mines de fer que l'on y 
tremreroit en abondance, si Ton y vouloit creuser. Le 
eoiate de Warfusez en est seigneur. La rivière du Piéton 
s'en va rendre de là dans la Sambre, entre Couillet et 
Marchinelle , après avoir séparé en quelques endroits 
le Hainault d'avec Brabant et Namur. 

Ayants repeu en ce lieu, nous remontasmes en charette 
et, environ une demye-lieûe de là, nous vinsmes descendre 
en un fond bien dangereux à cause des vols qui s'y com- 
mettent firéquentementt comme^en un lieu tout propre aux 
iarroDs, à cause de sa solitude',- ^t qu'il est eslongné de 
tout secours, s'il n'est fortuit, pour n'y avoir maison qui 
eo soit plus voisine que celle où nous avions disné , et y 

^ ranage 

avoir de grandes forests tout aux environs ; d'ob , pour ce daDgemz 
qu'elles sont situées en lieu éminent , ceux qui aguettent 
les passans peuvent les recognoistre sans en estre apper- 
ceoz. Le bas de ceste fondrière est marescageux, et le tra- 
verse one digue ou levée faite de terre et de fassines pour 
la commodité des voiageurs, lesquels souvent embourbez 
en ce fond, estoient plus aisément desfaits par les voleurs, 
ou ne le pou voient passer en temps de'ftluye à cause des 
eaux qui y descendent abondamment de tous costez. Au 
sortir de ce pas, on chemine longtemps par de vastes cam- 
pagnes sans rencontrer aucune maison , voire et presque 
jusque Batentost, qui fut nostre giste ce mesmc soir; nous 







ne veismes que par endroits quelques misérables taveroi» 
escart^es de toute autre demeura et vrays réceptacles de 
brigands : car » quant à Villeparpy , Sorobref et Gibloui? , 
nous n*y eatrasmes, aijasi les veismes de loing seuleoKAt» 
qôe ron reçoit n*en ayant fait mention enTabbrégé de ce voiage que pour 
quand on la commodité de ceux gui voudront prendre leur chemin 
liBtaiûe. pgr ]j|^ Qjj îis seront mieux et plus seurement accommodez 
que nous ne fusmes au chemin que nous tinsmes , estans 
partout misérablement logez depuis Tournay jusques à 
Liège, par la malice de nos^re chartier qui ne se spoeioit 
de.oous, pourveu que ses chevaux fussent bien receuz , i^t 
ne vouloit loger es villes ny es bones hostelleries « pour 
éviter la despense ; ce que nous expérimentasmes depuis 
encores en tous les chartiers allemands par nous mis en 
œuvre durant ce voiage; et ne gagne-ron rien leur condi- 
tionnant le contraire, veu qu'à dessein ils iront plus dou- 
cement pour n'arriver en une ville ou bourgade ; et s'ils j 
viennent avant le soleil couché, on ne le3 y scaura faire 
arresler, n'est que l'on soit le plus fort; ains passeront-ils 
oultre et logeront en la pire taverne qu'ils rencontreront 
au delà. De les forcer, il est dangereux et mal aisé, pour 
ce que d'ordinaire voyageants ; ils vont en imû de quinze 
.ou dixhuict charettes pour s'efltresçcourir contre les vo- 
leurs ou pour se deabarasser des fanges et bourbiers, et 
que, qui s'attaqueroit à. un de la trouppe, auroit affaire à 
tous. Quant aux menasses , ils nç s'en esmeuvent point du 
tout, non plus que des belles parolles; et pour ce faut-il 
vivre à leur discrétion dès qu'on s'est une fois mis en leurs 
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oiaiûs, commue il va des nautoamers sur la mer ; n'estant 
rieo de plus bamble ny de plus officieux en apparence que ^' 

ces deux aortes de gens quand on est sur le poinct de -^^ 

iiocorder arec eux^ rien de plus opiniastre, plus împé- .^ 

rieux n; de moins supportable quand on despend de leur 
Tolonté. Estans au milieu des pleines , un grand orage de 
vents méridionaux nous surprint, qui, couvrant le ciel que 
josques icj nous avions eu propice, favorable et serein , 
0008 enveloppa comme en un instant d'esclairs, de ton- 
nerre , de foudre et d obscurité , accompagnez d'une 
plii;e grosse et très impétueuse ; ce qui ne dura toutes fois 
plos d un cart d*beure , h cause de l'impétuosité du vent 
qui continua toute la nuit suivante , en sorte que les do- 
mestiques du lieu ob nous coucbasmes n'osèrent fermer 
fœil ny se mettre au lict , pensants à tous moments que 
leurlogettede cbaumeet d*argile deust estre renversée c'en 
dessus dessous. Ce vent estoit très malsain et pestiféré, 
poorce que, venant droict du midy , qui est le pire endroit 
dont il puisse souffler, il estoit très cbaud, estouffant et 
liamide, et par sa force pénétroit partout, ne me souvenant 
avoir oncques expérimenté le pareil. Nous suivismes tous- 
jours le baut chemin (que l'on dit autrement la chaussée 
de Brunehs^) de là eu avant , et , laissants Giblours à 
ouiîn droite^ vinsmes mettre pied à terre en un meschant 
hameau nonuné Ratentost, où la nuict nous surprint; et 
eost-il &llu cheminer encore à deux grandes lieues plus 
avant pour trouver autre logis, à quoy nous ne nous 
sceusmes résoudre, pour estre en une contrée dangereuse 
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et fréquentée des ▼oleurs(eoiiifiie sont à pea près tous les 
limites de pais app&teœ&ts & diTers se^neiffs, les mal&i- 
teurs j estaas pins asseorez de kiir retraite); joint qu'il ne 
£ûsoit clair de lune ny des estoiles , le del estant tout 
couvert de bruime et de brouillarts. Mais ayant parler de 
ttostre giste, comme je ne veux perdre aucune occasion de 
dire quelque reniaripie signalée où elle se présente, je di- 

oiyoui ray à propos de GiMours (i) , que c'est une petite ville si- 
tuée aux extrémitez de Brabant , là où il confine au comté 
de Namur , non autrement fortifiée que d'un simple rem- 
part. Là est une ricbe abbaye , tenue entre les premières 
de Brabant, dont je ne parieray autrement pour n'y esite 

o^St^ enicéf ains Tayant seulement perceuë de loing; trop bien 
diray-je un mot de la bataille de Giblours, pource qu'elle 
se donna es plaines qui luy sont voisines , au travers des- ' 
quelles nous passasmes avant venir à Ratentost. Dom Jean 
d'Autriche , fils naturel de Charles V empereur , estant 
envoie pa^ deçà pour remettre le pais en la main du roy 
d'Espagne Philippe II, suivy de bon nombre de vieux sol- 
dats, entendant que Tannée des Estats rebelles estoit près 
de Giblours, desnuée de chefs et composée de gens peu 
expérimentez, résolut de la venir attaquer, comme de fait 
il y vint le dernier de décembre 1577 (s); et à peu de peine 
la meit en route, y deiheurant seulement morts des siens 

(t) Giblours ou Gembloux, abbaye de bénédictins, fondée en 9il par 
S^ Gilbert. Elle fut d'abord du diocèse de Liège et ensuite de celui de 
Namur. Elle doit sa célébrité à la Chronique de Sigebert, mort en lllî. 
GalL ChrUt. 

(3) La bataille de Gembloux eut lieu le 31 janvier 1578. 
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deux soldats ou cinq blessez, là oii il y en eut six mille du 

party des Estats , que tuez ou prisonniers , dont les 200 

furent pendus de sang-froid à Namur; par où on peut juger 

que ceux des Estats ne combattirent pas , ains ne feirent 

(jœ fuir , autrement il y en fust demeuré davantage du 

party de FEspagnol, qui en oultre gagna trente enseignes 

susTennemy, et mesmes la ville dé Giblours qui n'attendit 

le canon ; sur quoy recours à ÏHiêtoire générale de la 

pitre de Flandres, composée par Gabriel Ghappuis, 

Inrre cinquième , pages 376,377 jusques 381» ob tout ce 

sajet est amplement discouru. 

Pour revenir à nostre voiage, nous cheminasmes ce jour 
douze boues lieues , et nous vint fort à propos la pluye 
dûot j*ay parlé , pource que sans elle nous eussions couru 
fortaoe d*estre estouffez de la poussière , qui estoit si 
grande au moien de la sécheresse extrême qu*il avoit fait 
tOQt cet esté , que à toute peine les chevaux en pouvoient 
1^ les pieds, et les voiageurs respirer. A Ratentost , ob 
Doos logeasmes , est la poste qui tire de Bruxelles à Na- 
mur, et le chemin de ces deux villes croise en cet endroit 
la chaussée de Brunehault , allant de Bavay à Maestrect. 
Nous fusmes très mal accommodez en ce lieu, tant pource 
qoe ce n*estoit qu'une misérable cabane d*argile couverte 
de chaulme « ouverte à tous vents , comme à cause que 
llioste qui l'occupoit , estant nouveau , n*avoit aucuns 
meubles propres au logement ; et n*y ayant point de vin ^ 
nous n*eusmes que de la bierre toute chaude et nouvelle , 
avec du pain de seigle à demy cuit ; d'ailleurs il y avoit 
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cinq à six soldats adventuriers , et qui pis est Lorrains , 
qui soDt les plus grands larrons du monde , avec lesquels 
il nous fallut loger, qui me donna occasion de tenir la 
chandele et le feu allumez » voire et de lire et d*escrire 
presque toute la nuict, et jusques à nosire départ; ear, 
quand tous ces sujets que je vieoLS de dire ne se fussent 
présentez, le vent estoit tel qu'il m*east empeschéde fermer 

Tieiee ^'^^^^ * ^^^ P^^^ ^^ ehaleuf extrême que pour le bruit et 
jouniée. |g tempeste qu'il faisoit. Environ les* trois heures apnfes 
minuict, nous partismes de ce lieu, sçavoir peu moins de 
deux heures avant le jour, et ce le samedy'29 d'aoust;.le 
soleil se levant, nous vinsmes arriver à la Double-Croix , 
qui est du comté de Namur et à deux lieues de Ratentost, 
où nous pensions venir le jour précédent si le jour ne nous 
eust manqué. D'icy en avant nous cheminasmes en asseu- 
rance, et creusmes que les soldats que Je disois laniûst ne 
nous pourroient attaindre s'ils avoient dessein de nous 
affronter; aussi estions-nous partis à telle heuit/et les 
avions-nous laissez endormis pour eschapper de leurs 
mains , joint qu'il nous importoit de gagner temps pour 
arriver ce mesme jour à Liège où le chartier avoit promis 
de nous rendre; autrement il eust esté impossible de i'tn- 
duire à partir avant le soleil levé, tant il aimoit ses chevaux. 
'^y Nous suivions tousjours la chaussée de Brunehautt et 
. nenous en départismes depuis Ratentost jusques au Val 
S^ George, où nous disnasmes ; mais avant y arriver, nous 
passasmes par Ranson et Saureau ,. villages du comté de 
Namur, dont le second est le dernier du Pals-bas tirant en 
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Li^epar ces carliers; et proche d*icelluy est la maison 
do fermier commis à recevoir les imposts des marchan- 
dises et deurées qui vont au pais Liégeois. Ne faisant à 
obmettre que nous avions grandement failly le soir précë- 
défit de n'estre venuz loger & la Double-Croix , dont j'ay 
pirlé, poorce que e*est un fort bM logis, voire le meilleur 
de tout le chemin de Mont» à Liége,n'est que Ton entre dans 
les Tilles et bourgades^ se destournant quelque peu pour y 
eitremieaz accommodé. Nous cafreschismes àSaureau, et y 
Irmaanes du vin de Moselle fort excellent, scavoir blanc, 
el qq[»rochant. en gonst et en couleur au vin de Rhin , 
comiDé on n'en boit guères d'autre en ces cartiers , je 
dû que de ces deux sortes , si ce n*est du vin de Hu (i) 
et da créa du pals , qui ne vaut pas grand chose pour la 
pittspart. 

Environ demy-cart de lieuê oultre Saureau , nous sor- 
tinies du Pals-bas, entrants en celuy de Liège. Toute 
Wbb matinée souffla un vent Zuyd-West bien sec , et si 
feaid et pénétrant que nous fusmes contraints de des- 
cendre de k cbarette et de faire à pied la pluspart de ce 
ehemin , qpi est uny et fort plaisant. Arrivez que nous 
Aimes as V|d-Saint-6eorge , qui est le premier village de 
Uége • noM y troovasmes de toutes nouvelles gens , tant 
fin âooii;d6 fiûreque de parler : — de faire, pource que ils p^^.^ 
JODt tous aeeoostres 4e casacques de toille blanche ou ^^^^' 
Mené, qui leur pçndent jusqu'aux genoils , admirent et 

(1) Le fio de Hoyeel encore aujonrd'hui le meilleur crû du pays de 
Uége. ^ 




tieaneDt pour soldats ceux qui portent des manteaint, jus- 
ques là que nostre bosie nous dit que son chien nons ab- 
baieroit tant que les aurions mis bas , ce que je tronny 
véritable ; pource qu'ils sont extrêmement colères , ne 
parlants sans jurer exécrablement , et comme continuelle- 
ment yvres, ne vivants que de pain trempé en bierre et, 
les plus aysez, de pain et de fromage, dont iUservent dnq 
à six sortes entassez l'un sus l'autre en un panier, pour 
entrée de table et pour desjeusner, aux estrangers qui les 
abordent ; pource qu'à la moindre querelle ou mocquerie 
ils en viennent au battre et aux cousteaulx ; ~ de parier, 
pource qu'ils parlent un baragouin mesié de walon et 
d'allemand (i) que persone n'entend qu'eux ou ceux qui les 
ont longtemps conversé ; et néantmoins, ils entendent tous 
parfïiiiement le bon francois, sans l'avoir oncques appris; 
non l'allemand , ores que leur langue en tienne en par- 
tie: qui me fait juger qu'elle participe plus de la françoise 
que de toute autre : je dis francoise, telle qu'on la parle 
aux extrémitez de Hainault; qui est ce que j'en diray pour 
le présent. J'avois oublié , qu'entre Ratentost , où nous 
coiichasmes la nuict précédente , et la Double-Croix , se 
rencontre à main droite une petite forest, joignant un es- 
tang , laquelle est communément fréquentée des voleurs , 
que nous passasmes toutesfois sans mauvais rencontre. 
En tout ce chemin, depuis Mariemont , on veoit des cam- 
pagnes d'estenduê admirable, et telles qu'en mesme temps 

(1) Pb. de Burges a mal apprécié le patois de Liège qui est du véri- 
table wallon sans aucun mélange d'allemand. 
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les labourent vingt et trente charrues ; bref elles sont 
gnades et unies en plus de longueur et de largeur que la 
Teoëhomaine ne sçauroit porter, de mode que, quant au 
proq)ect , on les pourroit compara à celuy d*un^ pleine 
ner non tourmentée ny fort ondoiante ou escumeuse , la 
eoalear jaulne de la terre pour la pluspart sablonneuse ne 
se Apportant pas mal à celle de la mer quand le ciel qui la 
coavre n*est pas serein. Au surplus ce ne sont terres fer- 
tiles ny de si grand rapport qu'on les jugeroit à leur es- 
teoduê et vastité. 
Ajaats disné en la Vallée-Saint-George, ob nous fusmes 
fort sallement accommodez, nous remontasmes en charette, 
et Tdsmes en passant la dernière des mottes de Brune- 
Ittub , qui est au milieu du village , et sui^t en trois 
pointes séparées , dont celle qui tourne à TOrient monstre 
le grand chemin de Liège , celle devers le Midy montre 
eebj de Namur, et celle qui tire vers l'Occident enseigne 
le grand chemin de Monts ; d'oii en avant nous ne veismes 
plos les mottes ny la levée de Brunehault , que nous lais« 
iisffles à main gauche, poursuivants nos erres par un che- 
ain creusé entre des roches , fort rabotteux et rude , en- 
toÊcé de sorte que Ton y chemine plus d'une bonne lieue 
' lus descouvrir en façon que ce soit les environs, si serré 
et estroit que deux charettes n'y peuvent passer de front ; 
et si il va tousjours descendant depuis le Val-S^-Georges 
jusque Liège. Hais quand on est sorty de ces fondrières , 
b prospective du pais que l'on rencontre est fort plaisante 
I cause de sa diversité composée de forests , de collines 




Païsdeiiége. verdoiaates, de campagne labourée, de (outeiaes, depralr 
ries et de rochers , mesines d'arbres ranges en drûfff M 
ligne droite en quelques endroits, qui ne feireot crdife^e 
que j'avois autresfois entendu du pais liégeois i êtlàmi 
plus plaisant que fertil , et le plus aggréable pour la Teiië 
que guëres autre paîs que Ton puisse rencontrer; f ay dit 
plus plaisant que fertil , b cause qu*il y a plus de rochers 
que de terres cultivées , et qu'il y croist plus dé hoiûUe 
que de firoment. : •* 

Aiants passé les villages de Moesmael et Wana ^ . nous 
vinsmes aborder les premiers iàuxbourgs de la ville de 
Liège environ les cinq heures du soir. Ces fauxbaurgs 
durent près d'une lieuë en longueur, et , commençantaau 
sommet d*une montagne , vont continuellement descen- 
dants jusqués à la Meuse et dedans Liège, estants touspa* 
vez de grands et larges carreaux , vèire aRants tellemeat 
en pente , quand on approche la ville, qu'à ^ toute peine 
les chevaux se peuvent retenir, ahis glissentfla plus sou- 
vent et tombent sus le train de derrière, déi^alânts comme 
l'on dit à e9corchecul(4). Au sommet de ceste gross^mon- 
tagne dont je parle , se voient des toicts reposants sur 

^^^t.^** quatre pilota , coiivraiits des poit$ de profondeur JMSli- 
mable, dont se tire ceste sorte dp charbon que ron'oAiiane 
la houille, qui est une terre noire , dure , aolide, loisaQte, 
et triée dé veines blanches par endroits « dont le peuplé 
Liégeois se sert communément , et non d*autre ^ mettant 
en œuvre , quant au chauffer, fort peu de bois. Ges'^puits 

(1) I/auleur parle sans doute du faubourg S^^-Margucrile. 
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doQt oa la tire^oat plii&ieurs allées ^ubsteriraiaes, comme 
Qot B06 earrières dont an tire la pi^re bknche , voire de 
telles qa*e(le3 s'esteodent à plus. d'une lieuâ en longueur, 
160 ayant qui viennent 30us les remparts de Liège' , au 
grand péril de leur rqine , et mesme sous Ito BMisoos de 
b riUe , auctitpes desquelles en vienaea| :à'fbndre;et4ors 
b maistre da la carrière par laquelle est causé ce dom»^ 
Bige, 60 est quitte paiant les intérests que pemt pirou- 
ler la partie, offensée; voire et sont si privilégiez ces 
bûQiltarons» qu*arrivant qu une maison de la ville vienne à 
lUicanler par leurs mines , oeluy qui la possède est tenu 
de.lt leur ivendre selon Testime qu'en feront gens à ce ap- 
peHei et côgopissants ;- ou « s'il en f^it relltz , il ne cheoit 
ueaoe oen^dération d'intérests pour tout le dam qui en 
pmra delà ea avant arriver. Il y a bien plus : car^ comme 
«toutes les places publiques de Liège soient des fbn- 
tetaes magnifiques pour la commodité des babitanst voire 
•t les ;particttliers en ayent à peu près 'cbascuil line en la 
■aiioo, loes boulHêrons ont tant creusé et ravaudé au plus 
fn^nddes entraiUes delà terre, qu'en ayant trouvées les 
aourees oà les. veinés, il les ont couppées par mei^ardè et 
inpmdence, et fsAx tarir, sans qite persone s'advise de re- 
■Mîer Jide si grandes incpmmoditez (i). Estant encore au 
phs éminent de la montagne dont je parle , voils vdiez à * 
main droite.la rivière de Meuse en la plus aggréable pros- 
pective que Ton se pourroit imaginer, comme estant bor- 
née de collines et de rochers, qui , pour leur distance, pa- 

(I) C*ett ioexad. Voir les édîls liégeois sur la bouillcrie. 




roissent tous bieuz^ ayants divers édifices de plaisance au 
sommet « des vignobles et jardinages en la descente , et 
ceste grande rivière tortueuse comme un autre Méandre, 
à la racine et au pied. En face, vous avez la ville qui ne se 
descouvre tant que Ton en soit bien proche , à cause de la 
bosse de la montagne et du tournoiement du chemin qui 

* 

y conduit ; tant est que Ton en veoid les chasteaux et les 
combes qui sont au delà de la Meuse. A main gauche on 
en descouvre la ville de Tongres , et surtout la grande 
église dédiée en Thonneur de la Vierge-Mère , qui est fort 
éminente et eslevée : elle fut cathédrale dès le temps de 
saint Servais, qui vivoit Tan de salut 385 (i). Mais, comme 
nous dirons tantost plus au large , son siège fut depuis 
transféré à Maestrect , et de là à Liège , ob il est encore 
aujourdliuy. Jules Gaesar, en ses Commentaires de la 
guerre Gauloise , fait fréquente et ample mention de ceux 
de Tongres, par où Ton peut juger que c'est une ville des 
plus anciennes de la Belge , à quoy je ne m*amuseray da- 
vantage pour ne Tavoir veuë de plus près que de Tendroit 
^ll^i^l^' mentionné cy-dessus. Gomme nous approchions Liège de 
plus près , nous commençasmes à sentir le mesme air que 
Ton sent approchant de Paris, sçavoir grossier et puant à 
cause des fanges que le charroy des houilles y suscite et 
entretient. A rentrée, nous ne trouvasmes aucunes gardes 
ains estoient les portes toutes ouvertes à tous venants , 
chose qui nous sembla estrange en une saison de peste 

(1) On peut apercevoir ToDgres de Momale mais non de S^ Margue- 
rite. Nos bistoricns fixent au 13 mai 384 la mort de S* Servais. 
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iclle qu'estoit celle ob nous estions. Estans entrez , nous 
initnaines ceste ville fort semblable à celle de Paris, tant 
pour la salleté de ses niës couvertes de fanges puantes et 
noires , comme pour leur estroiteur, car il y en a fort peu 
de lirges, comme aumî pour la hauteur excessive des ëdi- 
Sees particuliers, la pluspart dressez de charpentage et de 
plistre, ob demeurent en chascun cinq et six mesnages ou 
ptds, comme nous avions veu & Paris. Elle lui ressemble 
neore an nombre des églises et lieux pieux, qui est très 
grud au nombre de peuple, qui est certes fort grand pour 
(t qo'elle contient en l'estendue de ses remparts, qui soot 
de tnen grand pourpris. La rivière de Seioe sépare Paris 
Cfldeox, celle de Meuse la divise en deux parts: Paris est 
aiHUle d'an royaume , Liège l'est d'un bon païs : et sainct 
Umbert est à Liège ce que Nostre-Dame à Paris , et le pa- 
lû da prince Liégeois qui se veoîd joignant sainct Lam- 
bertest pins accomply que n'est le Louvre et que ne sont 
lea Tailleries & Paris : Liège est une ville mootueuse et 
ttl ipplanie par tout , Paris luy ressemble du cartier de 
rUniTersité : le peuple de Paris emporte le nom de badaut 
Hde novice panny tous les peuples de France , celuy de 
Ui^ porte les mesmes marques parmy le sien: les Pari- 
MDs sont séditieux k merveille, les Liégeois sont les plus 
ootina de tous les peuples d'Occident, exceptez les Gan- 
tois seulement; de sorte que ces deux villes, qui sont des 
plus grandes de l'Europe, s'entre-ressemblent et en assiete 
et structure , et aux humeurs et inclinations de leurs babî- 
tus. ' 
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Quand qous arrivasmes à Liège , il estoit peu moins de 
six heures après midy ; nous fusmes logez en une hostel- 
lerie où pendent pour enseigne les Quatre seaux , asseï 
procède Tëglise de S^j Lambert(i); où nous fîismes bien 
aei^mmodez de chambre , de vin et de viandes , mais mal 
^aatrùUMfflpagnie qui estoit toute d*hëréliqaes, et qui pis 
estoit^ de geni^venants de Wesel et de Ittonts, qui estœent 
deox villes lés plus gastées ide la peste qni fussent lors en 
nos contres; et ce qui me despleust le plus, fut que.estans 
k table d*boste , pour douze sols par teste , on ne nous ser- 
voit presque la bierre que dans des petits pots dé pierre 
que l'on envoioit les uns aux autres pour £aureiraisoa; et 
falloit y boireà peine de disgrâce ou de querelles; aumoien 
4e<|ttoy on couroit plus de fortune de gagner la peste, beu- 
vaat ep mesme vase avec un empesté. Ceux de nostre com- 
pagnie qui n'estoient de Wesel ou de Monts v estoieai de 
Ffanqttendal(s)ou de Sedan» villes entièrement hérétiques, 
Fune sus le Rhin y au Palatinat » l'antre sus la Hevse ^ au 

(1) On trouve encoi^e la maiiBon des Quatre sceaux citée en 1065; 
dèB ÎS90, son enseigne avait donné son nom à là riie qui, depuis te 
commencement du XVIII* siècle, porte celui deS^Calherine. 

(2) Frankenthal, petite ville chef-lieu de canton dans le Palatinat da 
Rhiki, consistant ^ Torigine en deux abbayes de BénédicUns, hommes 
ei femmes , appelées grand et petit Frankenthal. Au XVI* siècle , les 
religieuses d*al^rd et les moines ensuite ayant embrassé la Réforme» 
rsiècteur Frédéric IH s*en empara et l'assigna comme reloge à des ré- 
ibrmés expulsés des Pays-Bas par les Espagnols. Leur nominro s'aug- 
menta au point de former une petite ville que Jean Casimir fil. CMifter 
en 1983 et qui r^utde nouveaux accroissements sous ses succesaenrs 
les Électeurs Frédéric iV et Frédéric V. (Frey, BuaitTune 
tion du Palatinat^ etc., t. 11.) 
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BoiûUoDûois; d'où on peut juger quels pouvoient estre 
DOS discoors , veu qu'à Liège on parle aussi librement du 
fini de la religion que Ton feroit en Allemagne ou en Hol- 
lande. Qoant au Tin que Ton y boit, le plus commun est 
le bhne de Moselle, ((u'ils nomment faulsement vin de 
Rhin, orep qu'il vienne des environs de Cobelents et de 
TAves; le clairet , auquel ils donnent tel nom de vin de 
Aince que bon leur semble , est tout brouillé et n*y vaut 
TieD. Quant aux viandes, quoyque lliostel où nous estions 
hst on vray réceptacle d'hérétiques , l'hostesse qui estoit 
leolfe, n'estant delà mesme farine, nous ne fusmes ce soir 
disamedy traitei qu'«i poisson, tel que barbeaux, truites, 
gardons, brodbets, carpes, gouvions et d'autres sortes que 
ItMease prodoit , incongneuës par deçà : de la marée , ils 
o*aioiit que bien rarement à cause de la di3tance qui est 
trop grande. Au surplus, quoyque l'on parle librement à 
liéffidu fiiilde la religion, si est-ce que la liberté de con- 
sôeaeen'y est pas accordée comme en Allemagne ou en 
fhaee, ains fiiut que ceux qui ne sont catholiques y vivent 
tin scandale et modestement, ce qui leur est aisé de faire, 
aUeads que Ton n'y regarde autrement de fort près , et 
flxâas sus les estrangers que les naturels , à cause que ce 
pus, estant neutre, despend du commerce qu'il entretient 
aiee ses voisins , sans le secours desquels il ne se pour- 
rmt maintenir; par où on prend moins d'esgard aux com- 
jKtrlf ments de ceux qui le fréquentent : qui est ce que je 
peux y remarquer pour le jour de nostre arrivée , auquel 
nous avions fait treize grandes lieues de chemin ; et pour 

9 
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ce , estans arrivez tard , nous n*eusmes la commodité d*al- 

1er veoir la ville, ny ne Teussions voulu prendre, ores qu'il 

^ , , nous restast plus d'une bone demie-heure de jour, tant pour 

Désordre * • 

à Liège, crainte de nous esgarer, comme il est fort facile en un& 
grande ville telle que celle-là , où Festroiteur des rues et. 
réminence des édifices qui les bornent, empeschent les es- 
trangers de se recognoistre en chemin par la remarque de 
quelque tour ou d*autre bastiment public , que pour ce 
qu'il fait de nuict fort dangereux à Liège , je dis d*estre 
voilé ou blessé , n'y aiant aucunes gardes pour y donner 
ordre, et de jour y entrant toute la racaille des environs 
par faute d'hommes aux portes, de mode que tout y est le 
bien venu; d'ailleurs les Liégeois ayants tel privilège qu'a- 
près avoir commis un meurtre de guet-à-pens, prenants le 
poteau d'une maison bourgeoise, on ne les peut appréhen- 
der, ains ont trois jours francs pour disposer de leurs 
affaires (i); coustume pernicieuse et sotte parmy un peuple 
colère et prompt à donner des coups de Cousteau, mesmes 
autant adonné à l'yvrongnerie qu'autre qui respire sous le 
ciel ; car par telle impunité, il arrive mille meurtres et as- 
sassins qui autrement n'arriveroient que plus rarement. 
Davantage , il faisoit dangereux de nuict à Liège quand 
nous y estions , pour ce que quelques capitaines fran- 
çois y formoient un régiment pour aller au secours des 
princes de leur nation liguez contre le roy pour les causes 
mentionnées cy devant; et ces galands soldats ne faisoient 

(1) CeUe asscrlion est inexacte; les criminels ne trouvaient de re* 
fuge que sur les immunités des églises. 
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qoe piller, de jour aux champs, de nuict en la ville, pour 
avoir de quoy s*équipper, estaas autrement mal eu ordre » 
la plospart Irlandois et autre racaille amassée à la haste 
et sans choix ; pour ces causes donc nous ne bougeasmes 
de la maison. 

Le dimanche , 30 d'aoust , nous fusmes en place dez 
le point du jour pour gagner temps et veoir autant de quatrième 
siogalaritez qu'il nous seroit possible , et , pour ne tra- ^^^ 
casser vainement en une si grande estenduë , nous trou- 
vasmes un homme propre à nostre conduite , moiennant 
quelque argent que luy promismes , comme ce peuple y 
soittdiement aspre et adonné, pauvre qu'il est, qu'il n'est 
serrice si vil auquel il ne se soubsmist pour la pécune. 

La première place à laquelle nous nous adressasmes 
fbt l'église de Saint-Lambert , telle à l'extérieur que vous 
eD monstre ce pourtrait , auquel j'ay imitées les moindres 
particolaritez qui s'y rencontrent , le plus exactement que 
faypeo. 

(leste église doibt estre réputée entre les bdles de l'Eu- 
rope quant à sa structure extérieure et intérieure , car es- 
tant fort haut eslevée, longue et large et claire , les maté- 
mnx dont elle est composée sont grez de couleur orangée* 
ciselez fort industrieusement , et sa couverture est de 
plomb , de mode que peu en voit-on de plus richement 
hasties. Elle a en tout cinq entrées ou portaux : le grand 
qui est double, regarde le Midy ; un autre l'Occident , qui 
est celuy de devant la cour du prince, deux autres le Sep- 
tentrion (vers lequel est tournée la pointe du chœur) qui 




sont ceux qui conduisent au grand marché; un autre le 
Levant, qui^l ce]uyH]uej'ay représenté au miliejyi.do Té- 
difice, et est le moindre en beauté, Le premier, qiii domie * 
entrée en la grande place environnée de4rès Jt)elles frile^ 
ries , est celuy que j*ay mis devant le grand, qui est orné 
de deux tours ; en celui-cy on peut remarquer un ouvrage 
admirable quant à la sculpture , qu*il m*est oit impossible 
d'exprimer pour la multitude des pièces en un si, pe&l 
pourtrait ; car comme il est enfoncé de 35. pieds en de- 
dans, il y a pour base 40 piliers fort menuz «longs et 
tous d*une pièce , le vuide paroissant entre eux et la mit- 
raille « contre laquelle et sus le feste des piliers reposej:^^ 
debout autant d'images de saints et de saintes, accoustrée^ 
à l'antique , et fort artistement taillées , et entre antr^^ 
celles des évesques de Liège que l*Eglise a canonise* - 
Plus haut que la teste de ces saints, sont, posées en hémi-^ 
cycle trois corones qui représentent trois cieux, ea la pla^^ 
basse desquelles paroist un nombre infiny de saints et d& 
saintes de toutes sortes ; en la seconde sont les aogcâ et 
tous les bons esprits qui ne furent oncques iqcorporez , 
chascun desquels tieut quelque instrument de musique, et 
tous divers les uns des autres; entre la seconde et la lieroe 
corone, est la Vierge-Mère, entourée des figures.de. tontes 
ses perfections ; en la tierce et plus haute corone , est la 
très sainte Trinité, avec tous les mystères que les hommes 
attribuent à son honneur. Les habitans de Liège, pour re- 
marque particulière en ce beau portail , qui est d'ouvrage 
plus excellent qu autre que je veis oncques (excepté seu- 
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lement celuy dfi Reims en Champagne qui le surpasse), 
sont coustumiers de demander aux est rangers qui le con- 
templent , où , en tel nombre, d'effigies qui est comme in- 
finy, ils sçanront trouver celle d'un .crucifix ; et comme 
ajaat longteoips regardé après , on ne la treuve pas , ils 
leor monstrent le cerf qui est proche de saint Hubert , au- 
({oel on peint et on pose tousjours un crucifix au milieu des 
rameurs; et disent que c'est une remarque particulière 
poor tesmoigner qoe l'on a considéré de près l'ouvrage du 
graot portail de Saint-Lambert : en quoy ils ont raison, car 
il D*y a rien de mieux formé ny de plus admirable en tout 
Fceavre que ce crucifix , qui néantmoins est si petit et 
en lieu si plein d'autres effigies » qu'il est presque impos- 
sible de le discerner sans en estre adverty. Environ le 
soaimet de ce chef-d'œuvre est un escriteau de pierre por- 
tant ceste date 1^39, qui veut dire mille quatre cens trente 
et neuf, cojoime les' anciens de ce temps formoient f< , 
ainsi le 4 que nous formons de ceste seconde sorte. Or y 
a-t-il grande apparence que ce portail fut anciennement 
toat doré , et à mon advis , que c'est icy la date du temps 
de ceste doreure ; car quant à sa première structure , l'ha- 
bit et la façon des effigies qui y sont, la tesmoignent beau- 
coup plus ancienne que de l'an 4431. 

Estant entré par ce portail, vous venez en une cour très 
ample et spacieuse, environnée de galleries, et aiant en 
front la plus grande et principale entrée de l'église Saint- 
Lambert» laquelle a deux tours antiques, plattes par le 
dessus. Tune à droite, l'autre à gauche, comme àNostre- 
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Dame de Paris, et sont-elles telles que je les représente en 
la page précédente, ayants estes basties avec Téglise 
mesme et tout d'une suitte » ce que ne fut la grande, que 
l'on érigea quelques centaines d'années depuis. En ces 
deux tours il n'y a que des petites cloches très anciennes, 
qui retentissent fort loin quand on les sonne, pource 
qu'elles sont presque toutes d'argent; et n'y a aucune ins- 
cription ou marque , fors des croix françoises en grand 
nombre au contour de leurs bords. Le portail qui r^arde 
le C!ouchant, duquel costé est située la cour du Prince de 
Liège, est à peu près de mesme ouvrage que le premier et 
s'en trouve qui l'estiment davantage pour Tart et Tindos- 
trie qui s'y rencontrent. Il est de mesme pierre et, comme 
il semble, aussi est-il de mesme main, n'y ayant différence 
qu'aux figures , qui sont disposées en mesme ordre qu'att 
premier, mais représentent d'autres personnages dont la 
déduction seroit trop longue pour estre rapportée en ce 
lieu. Les deux portaux qui ont yssuë au grand marché y 
sont aussi fort estimez et de belle invention ; celuy qui re- 
garde l'Orient est le moindre , semblable en tout à cduy 
que je viens de représenter au milieu de l'édifice, qui est 
environné de belles galleries tout à l'entour , qui servent 
de cloistre et de promenoir aux chanoines et autres qui 
s'en veulent servir. Elles sont toutes voultées par le des- 
sus, claires et ornées de beaux châssis, bien pavées par le 
bas , hautes de 40 pieds et larges de 30 ; leur longueur 
prise de Septentrion au Midy est de 1000 , et de l'Orient 
en Occident de 600 pieds ; elles ne touchent l'église de 
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Saint-Lambert qu'à Tendroit des porlaux d*Orient et d*Oc- 
ddent, qui sont ceux des extremitez de la croisée traver- 
sant la nef; au surplus elles sont de fort belle invention , 
et telles que les montre le portrait posé cy-dessus ; leur 
couverture est de plomb. 

Comme il y a une cour et grande place entre ces gal- 
leries et le grand portail de cesle église , venant atteindre 
h croisée des deux costez , aussi y en a-il une autre qui 
tire depuis la croisée jusques aux galleries du costé du 
marché» sçavoir, environnant tout le chœur, qui est fort 
magoifique à veoir. Quant à Féglise mesme , elle est en 
forme de croix , mal proportionnée toutesfois , pource que 
le travers, que Ton dit communément la croisée, estant mis 
I eoire la nef et le chœur, rend le second plus long que le 
' premier, là où d'ordinaire la nef doibt estre plus longue, 
poorce que Ton prend le pied de la croix, au grand portail 
d'une église comme le sommet aux extremitez du chœur ; 
61 SOS ceste considération, le chœur doibt estre plus court 
que la nef. Toutesfois ceste difformité et disproportion ne 
paroist tant du costé du Levant comme de celuy du Cou- 
chant , à cause de la grande tour ou grand clocher y es- 
le^é longtemps depuis l'église achevée, lequel est fort 
far|;e, puissant et massif, d'ouvrage conforme et de mesme 
jxifsrre au surplus , tant eslevé que sa pointe surpasse en 
haaCeur de vingt pieds et plus les collines plus éminentes 
qui sont aux environs , lesquelles de leur part sont bien 
hautes et relevées. H y a un fort bon horloge, un bon ac- 
cord de cloches, qui sont fort grosses et en grand nombre. 
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La forme de la tour est carrée , ayant à chasque encoi- 
gneure un tourion ou pyramide de bois couvert de plomb 
doré ; au milieu de ces quatre s*eslëve une autre masse de 
charpentage , admirable pour les grands sommiers entré- 
lassez et le nombre de poultres qui .s*y rencontrent; sa 
forme approche de celle d'une cloche ; et là dedans se 
voient des grands vases de cuivre jaulne et de fer, conte- 
nants chascun plus de trois tonneaux, ësquels descoule 
toute Teau qui tombe sus le feste du clocher , y ayant des 
conduits et tuyaux par lesquels elle s*escoule et tombe k 
bas quand les vases sont trop pleins, comme il arrive aux 
grands orages de pluye; et sert ceste eau de réserve pour 

* 

donner remède à quelque meschef de feu survenant à Vé- 
glise ou au clocher, comme j'en ay veu réserver aux 
mesmes fins dans des vases de plomb en la tour de Sainl- 
Vaast à Ârras , et dans des vases de fer en la tour de 
rhostel-de -ville à Cologne, dont nous parlerons en son 
lieu ; mais je ne veis oncques des réservoirs si chers que 
ceux dont je parle , qui sont de cuivre, y en aiant peu de 
fer, et massifs et espois comme grosses cloches, à fin que 
Teau ne vienne à les ronger. Sus ce charpentage en forme 
de cloche est posé un autre tourion de bois , et sus ce 
tourion une flesche ou pyramide , aussi de bois , et d*ex- 
trême hauteur, le tout estant couvert de lames de plomb 
doré, depuis le sommet jusques la tour de pierre» estants 
les lames façonnées en rayons de soleil , qui paroîsaent 
mer\'eilleusement et de loing, la croix et le coc qui sont' 
dessus estants pareillement tous dorez , de mode que 



. I 




73 

comme jadis il j eut une porte d*or en Hierusalem , ainsi 

de présent peut-on dire j avoir un clocher d'or à Liège. Il 

semble que le dessein fut d'eslever un autre semblable 

dodier.et vis & vis de oelui-oj« de l'autre costë du chœur, 

mrOcddeiit, qui eut servy de grand ornement à Téglise . 

Mis fl est demeoré imparfait. Il faut dire encore un mot 

nr ce prq)os, que Ton carillonne^ fort estrangement les 

dadies en oe lieu , car à toutes les heures d'un jour so- 

loMid, et' pour la grand'messe , un homme, à ce député , 

■ente an premier estage du clocher, et là, assis en une 

pude, grosse et viellechaise de bois, se met les cordes des 

(faire cloches plus puissantes, une en ehasque main, une 

en efaisqiie pied, et les tirant,&it bourdonner confusément 

eergnnds vaisseaux, tombant toûsjours sus ces accords : 

«{.M, /b, fa, tni.ré, nt;iU, ré, m, fa; fa,. mi,mh ré, ut; 

tâffi^mi^ut, réi m, ut; qui est chose fede à entradre,. mais 

h pins sotte du' monde à veoir, comme ce pauvre homme 

«totoè et tourmente, faisant des grimasses continues 

atsdMtes, k peu près teUes que les fèroit un enragé que 

foB Aèltrdt es liens, n'y aîant veine ou artère en tout sou 

eofjpi qui ne s*en ressente et tressuè d'aban ; sur quoy je 

kj dmxodxjf le voiant gras et gros, s'il y avoit longtemps 

fttl «loerceoil ce;beau bastelage , et s'il le réttéroit sou- 

VB0. II me dit quil y avoit plus de douze ans qu'il s'en 

Msbit; et^pie cet exeroico luy estant nécessaire pour sa 

nolé'^ cause qu'estant replet de nature, il fiist crevé de 

, tes diètes et Mis^ autres remèdes luy ayant esté 



imUSeé) sur tous autres l'avoit alléché , pour ce qu'il se 
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faisoit estant assis ; qu au reste n'estant bien à pied pour 
cheminer, ny pour danser, ny pour jouer à la paulme, il 
avoit choisi ce jeu , qu*il réitéroit tous les jours et souvent 
des journées et des nuicts toutes entières, dont il se trou- 
voit fort bien, parceque sa replétion n*en augmentoit, joiat 
qu*un si bel accord de cloches le tenoit tousjours joyeux. 
« Et vrayement , dis-je lors, mon amy, puisque cet exer<- 
cice vous cause tant de biens et de plaisirs , vous devriez 
rendre les accords de vostre jeu parfaits, brimballant sijL 
cloches, qui feroient Yut, ré, mi, fa, sol, la: ce que vous 
pouvez faire aussi facilement que vous tirez les quatre, m 
Aiant demandé comme il le feroit : « Mettez , luy dis-je , 
la corde du sol sous vostre menton , et prenez aux dents 
celle du la, les quatre autres demeurant oh elles sont; psur 
ce moien vous pourrez former vos cadences sus un la, f€^9 
ré qui,faisants une tierce et une quinte du la au fa, et du 
la au ré, et de rechef une autre tierce du fa au ré, feront 
très bonne harmonie; comme de mesmes finissant par ces 
trois tons, sol, mi, ut. » Sur quoy , persuadé, il en feit Tes- 
preuve à Tinstant ; mais quand il en venoit au sol , il sem- 
bloit qu'il se deust estrangler , tant la corde le pressoit 
sous le menton ; et quand il tiroit le la, vous eussiez dit 
proprement (comme il tournoit la teste pour ne faire son- 
ner le sol en mesme temps , qui eust fait une cacophonie) 
que c'estoit un poisson pris à la ligne et au hameçon : ce 
qui nous feit rire à bon escient; et si ce lourdaut foisoit au- 
paravant les grimasses d*un enragé,il taisoit lors davantage, 
et celles d*un demoniacle ou plus estranges^si on les peut ima- 
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gioer. Toutesfois je luj donnay courage de poursuivre ce 
beau jeu, auquel avec le temps il se perfectionneroit davan- 
ts^,et il me remercia de rinventionquejeluyavois donnée, 
foili que j'avois encore àdiresusIesujetdececlocher,pour 
barrer ces Mémoires et les accommoder à plus d'ungoust. 
Qoant à Téglise de Saint-Lambert , elle est toute voul- 
tée , haute , large , et bien longue par le dedans ; elle est 
iDSsi bien illuminée de verrières et de châssis , ayant 
doubles caroUes ou galleries tout à l'entour, avec un 
nombre très grand de chapelles qui continuent par tout 
800 dreuit; ses voûtes sont toutes peintes de jaulne , de 
briDchages et de fleurs ; elle n*est guères brnée de pein- 
tures ny d'autres agencements pour estre si riche, comme 
00 la tient; et mesmes les formes et sièges des chanoines, 
qui se tiennent si grands y sont de fort simple ouvrage , 
de mode que le dedans n'y est pas correspondant au de- 
hors, qui est de superbe apparence. Le chœur est séparé 
d*oae simple muraille d*avec le surplus de l'édifice, qui est 
Doe grande faute et difformité; en la nef, à gauche allant 
10 ehœur, se veoit un chesne tout d'une pièce , taillé en 
carré, contenant 115 pieds de longueur et huict pieds de 
contour au plus menu qu'il puisse estre , qui sert de pa- 
rade, pource que l'on n'en veoid plus de tels, et d'ailleurs, 
de siège à ceux qui viennent ouir la prédication. 
Au milieu du chœur de l'église dont nous parlons , se BeUesépni- 

•^ '^ tare do ctr- 

reoid eslevée en bronze , tout doré d'or de ducat , la su- Jj^J^J* '* 
ïerfoe sépulture du Cardinal de la Marche , qui mérite 
l'estre estimée entre les belles de l'Europe , pource qu'es- 
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taat eslevée de cinq pieds , longue de douze , et large de 
six , elle a pour baze ou souabsasemeDt uoe table de 
marbre noir pourfilé de veines très blanches , sus laquelle 
est une seconde table de jaspe gris, oti sont entaillei aprbs 
le naturel diverses sortes de fniicts et de fleurs; et sus 
celle-cy est une autre table de porphyre , haute de deny 
pied, qui est la hauteur de chascune des deux autres. Sus 
la troisième table est une baze de bronze , en laquelle sont 
imitez avec grand art tous les animaux & quatre pieds , les 
oyseaux et les poissons ; sus qaoy s'esiévent plusieurs pi — 
liers ouvrez h jour, ei aux niches d'entre deux sont toutes 
tes vertus théologales , morales , et les sept que l'on op- 
pose à autant de péchez mortels. Sus tes piliers mention- 
nez repose une autre grande table de bronze qui contient 
deux paulmes en espoisseur; au milieu de ceste table est 
estendu un cercueil , devant lequel est à genoux , la teste 
nuê et les mains jointes , l'efBgie au naturel du Cardinal 
de la Marche, tout inpontifiaUHms, horsmise la teste, qui, 
par ressorts, se tourne comme l'on veut ; elle est tournée 
d'ordinaire vers le grand autel, selon la posture des mains 
et du corps. A l'autre bout de la tombe ou du cercueil 
mentionné, est l'effigie de la mort , n'ayant que les carti- 
lages et les os, de telle posture qu'elle semble courir droit 
vers le Cardinal , et lui tendre la main droite , tenant de 
l'autre son dard caché derrière elle. Sur quoy, je m'ima> 
gine qu'il voulut que la teste de son effigie se peust tour- 
ner de tous costez pour moastrer qu'il avoit peur de la 
mort, arrière de laquelle il liroit sa veue : ou pour tes- 
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noi^er sa vigilance , qui esloit telle que la mort ne le 
poDiToit oDcques prendre à limpourveu : pu bien pour dire 
que rien de tout ce qu*il deust cognoislre «t sçavoir, ne 
tBj fiit caché» tant il avait de soing sur sop .trpupea^. Geste 
testa, au reste, représente celle d*uD bel homme, qhauve par 
dessus , et tondue en rond parles costez i la, barbe rasée 
jusqu'au menton. Entre Je Cardinal et la moft «ont deux 
iDtres statues fort élégantes, et presque à 'la grandeur na- 
tordle d'une femme. Tune posée deçà, l'autre delà le tom- 
beau, et toujours sus la mesme taUe de bronze, se regar- 
dant l'aoe l'autre :: dont celle à - droite tient en main 
ongk^ céleste avec les douze signeaidu Zodiaque, et les 
eoDstellations y exprimées industrieuseflMnt s l'autre tient 
M serpent tourné en rond * duquel la queue revient en la 
gneoDe et est tenue entre ses dents, El^ipioy quecelny qui 
noQsmonstra ces mervëUes fust deiLiége mesme , et ne 
fast saos lettres , sine peut-il nous dîveque^sîgûifioient 
eesdeox effigies. ^ que yiaterprétay.^tnsi; la ptemière 
tieatoo globe; en un globq il n'y .appoint' de. période ou 
fa, aias tout y est continu ; par ou le défttoct:(qùi se.ieit 
fiârs de son vivant ceste sépulture) voulut signifier l'éter- 
ailé de nostreestre , qui est sans aucij^ne période. et sans 
fin; les figures célestes signifient une éternité bienheu- 
mise, à laquelle nous débvons toii» aspirer; l'autre statué 
tenant le serpent signifie aussi l'éternité (comme, au rap- 
port du docte Pterius(t)enses fli^o^/ypAe^tles iEgyptiens 

<f} iaaonet Pierius Valerîanus Eolzano naquit k Bellunc en 1477 et 
oonnil Si Padoae en f!R{8 à Tâge de 81 ans. Il fut précepteur des ne- 
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figuroient les années successives en infioy les unes aux 
autres par un serpent tourné en rond , mordant le bout 
de sa queue), mais une éternité de malheurs, comme par le 
serpent séducteur de nostre mère Eve nous y fusmes 
acheminez, laquelle chascun doibt tascher à son possible 
d'éviter : la mort se présente entre les deux pour monstrer 
qu'elle sert de passage à l'une et à Tautre ; et je pense sur 
ce point que le Cardinal voulut que la teste de son eflSgie 
peust tourner, pour tesmoigner le franc arbitre qui peut 
faire le choix de l'une de ces deux. 

Toutes ces statues , comme le surplus de la sépulture , 
sont très industrieusement élabouréez en bronze doré à 
Tespoisseur de trois ongles, comme il se veoid par en- 
droits où la curiosité de quelques rechercheurs en a bit 
l'espreuve. Geste inscription est gravée en lettre romaine 
raillmd dè^"^ autour de la table de bronze plus eslevée : Hie jaest 
im Maitbe. Evcrardus a Marckâ, S. R. E. Presbyter Cardinalis, S. 
R. I. Elector, Archiepiseopus ùdonieMis, Episeopuâ^ 
Princeps Leodiensis, qui cum viveret.processionem troM^ 
lationis Divi Lamberti fundavU, Palatium quoi in hac 
urbe est, arces Hoium, DUmatitum, Stochem, FrandnunU 
struxit, Curingiam et Serannium (i) reparavit^ pastremo 

veux de Clément VII, Hippolyle et Alexandre de Médicis , et laissa an 
grand nombre d'ouvrages sur TAntiquité. Les HieroglfpMea Hve de 
sacris Egyptorum ont paru à Baie en 1800 et plus complets à Franc* 
fort sur le Mein en 1678. (\. Michaud, Biographie,) 

(1) Huy, Dînant , Stockem sur la Meuse ; Pranchimont , Carange , 
à TEst de Hasselt sur le Demer ; Seraing-le-Ghâteau, canton de Bode- 
gnée, à 4 lieues N. N. E. de Huy. Voy. Théâtre du monde de G. et J. 
Blaeu, Amsterdam, 1643, et Détices du pays de Liège, 
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ttàùm de nom œdificamt. Prœfuit huic Ecclesiœ annos 
XIXW, Mense^ VlIIh Dies XVIII. Vixit annas LXV\ 
Menseê VIII ^ Dies XVI. Obiit anno millesimo quingen- 
ietimoXX}iVII{i). 

Vis à vis ladite sépulture (qui est communément cou- 
verte jusqu'en terre d'un grand cuir rouge pour estre ga- 
raotie de la poussière , et ne se descouvre qu'aux grands 
jours ou aux estrangers qui en ont le crédit) , près Tune 
des portes du chœur,se veoid une lame de cuyvre doré en 
laqueOe sont gravez ces mots : UAn 1528, le 18 de Mars, 
fut assise en ce chesur la sépulture de Monsieur Errard 
ie la Marche , très réuérendissime Cardinal de Liège , 
hupMe fut dorée audit an, par Pierre le Comte, or- 
iûnrs, lors bourgeois, demeurant en Bruxelles ; qui 
oûostre que cette sépulture fut illec posée neuf ans avant 
bmortdudit Cardinal. 

A main gauche du grand autel , est une autre sépulture 
de prince de Liège • faite en forme de table d*autel , enca- 
Tée dans le mur , représentant la résurrection de Nostre 
Sauveor» toute d*alebastre doré, de jaspe, de porphyre 
et de marbre noir, ciselez d'une main excellente, avec cet 
^Uphe et inscription en la baze , toute en grande lettre 
n»naiD6 dorée : 

D. 0. M. S. Epitaphe 

(mofâù a Groisbeeke,S. R. E. Presbytero Gard., £pw- ©«>»»»«. 

(f)Ph. de Barges a mal copié cette inscription que Bouille, notam- 
nem, donne d*ooe façon correcle. Érard de la Marck n*a jamais élé 
^f^éque de Cologne. 
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eapo et Principi Leodien.,Administratori Stabulen., Viro 
incredibili prudentia , pietate ac faeundia prœdito , qui 
Pravinciam mm temporibus diffieiUimis unnis XVI ^ 
summâ innocentiâ atque animi fortitudine, paee et beUo 
non modo conservavit , verum etiam auxit » atque ipsiê 
hostibus admirabilis, virtute invidiam superavit : curaUh 
re$ banomm ad leniendum parentis patriœ desiderium, 
monumentufn hoc optime merenti nuestissimi posuerunt. 
^^Xîjf^ùf^om tegat hic tumulus quandam si Legia quœris : 

;/ '^Wm '^^ ^*^ usque licet maxima) major erat. 
<^^^t an. LXHI. Obtit anm sal. kum. M. D. LXXX, 

Kal. Jan. (i). 

^*Mi«!r3iïï<S! ^"^ '® mesme pilier auquel j'ay dit estre joint lescri- 
Mj^de st Lrnii- ^gj^^ portant la date du temps auquel la sépulture du Car- 
dinal a Harcica fut placée au chœur de Saint Lambert , est 
un tableau de parchemin auquel se lisent ces mots : Anno 
il31, Canonid extiterunt sub Alexandro Comitis Julia- 
censis filio^ primo ejus nominis Episcopo Leodiensi, épis- 
copains anno secundo^ Imper atoris et Regum fUii nu- 
mero novem, Ducum quatuordecim, Comitum triginta, 
Baronum septèm. Summa canonicorum in universum 
erat LX. Leurs noms sont joints à ceste inscription , en- 
semble ceux des autres moins qualifiez jusques au nombre 
de soixante , que j*ay obmis pour n'avoir le temps de les 
transcrire : par où on peut veoir en quelle réputation 
furent anciennement les chanoines de ceste église. Au- 

{i) II y a encore des inexacliludcs dans la reprodaciioo de cette 
épitaphe. Gérard de Groesbeeck mourut le 4 des kal. de JaoTi«r 1980. 



i._ 




/ 



[^ 



81 

jonrd'buj il n*y a aucun fils de prince qui y soit bénéficié, 

fbrs an de la maison de Lorraine. Le revenu de ces cha- 

noiaes ne passe trois mille florins par an; mais comme ils 

ont plu^eurs chapelles en leur tour à conférer , ils se les 

entredoonent les uns aux autres , attendants la pareille de 

ceux qu'ils ont bénéficiez , ce qui fait valloir leur estât , en 

sqrte que tel y a entre eux qui tient en bénéfices 8000 

florins de revenu , et davantage encore. Ils ont chascun 

leur chapellain qui fait Tofiice pour eux, de manière que 

roD n*ea veoit que tout peu assister à Tofiice; et à ce pro- 

pos, il me souvient avoir remarqué ce dimanche, qu'il. 

o*y avoit que deux chanoines de soixante qui y fussent 

présents, les autres estans les chapelains des absents. Et 

ceux qui y viennent, s'ils ne sont prestres, auront de 

grandes fraises à Tespagnolle, qui est une chose la plus 

sotte du monde à veoir avec un surpellis, qu'ils portent 

très court et ne pendant que jusques à my-cuisse , avec le 

Vmoet carré fort haut, Tun et l'autre à la mode des cha- 

ooiaes dltalie ; et en ceste posture iront à la procession , 

dqoetiuUs et devisants les uns avec les autres sans au- 

CQoe révérence ou cure d'édification ; de mode que l'on 

peat dire que ce sont chanoines titulaires et non de fait , 

qai jouissent des biens de l'égUse et en usent comme de 

l^r patrimoine , s'en donnants du bon temps et menant 

laviegaye comme feroient des courtisans; ce qu'ils sont 

^i, car ceux mesmes qui assistent au service divin , en 

tttaos dépestrez et sortys, s'accoustrent la pluspart en 

s^liers, vont veoir les dames, leur font la cour, vont à 

11 
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la chasse, tirent des armes, hantent les tavernes et les 
berlands oix ils s'ennyvrent , où ils jouent souvent plus 
qu'ils ne tiennent vaillant, qu'ils sçavent encores employer 
ailleurs que je ne dis , quoyque Tëvesque moderne , à son 
advënement, ait fkit tous debvoirs pour les réformer , ce 
qui est tourné en risée à ceux qui estoient desjà trop ac- 
coustumez de vivre librement, parmy un peuple le plis 
dissolu en yvrongneries et paillardises qui soit de cent 
lieues au contour. Leur habit ordinaire lorsqu'ils vont à 
l'église , est aux moindres d'armoisin , de taffetas et de 
caffas (i) , pendant la robe jusques sur les talons ; aux 
autres on veoit porter les robbes de damas, de gros grain 
de Naples , de satin et de veloux noir ample ou ras. Les 
surpellis sont forts courts et bien fins , tous ouvrages de 
points couppez et de dentelles à l'aiguille ; oultre quoy on 
les cognoist encores à leurs aulmusses,qui sont plus belles 
aux chanoines de Saint-Lambert qu'à ceux des sept autres 
chanoineries. Leurs chapellains portent la robbe violette , 
sçavoir ceux de Saint-Lambert ; les chapellains des autres 
la portent noire comme leurs maistres, mais non de û 
riche estoffe. Ces chanoines sont la pluspart fort arrogants 
et tels qu'ils semblent desdaigner tout le monde, 8*e8ti- 
mants autant que feroient nos évesques, et davantage. Je 
veis ceste mesme matinée faire la procession ordinaire 

(i) Armoisin est une étoffe de soie légère, en lat. ermesinus. Du- 
cange croit que c*est une mauvaise lecture pour eramuinœ^ cramoisi ; 
notre passage démontre le contraire. On ne trouve pas caffas, qui dé* 
signe sans doute également une étoffe de soie. 
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is^ûi la graad'mess0 à saîot Lambert, à laquelle assis- 
toient deux chanoines seulement, les précédants quelque 
qoatrante chapellains qui marchoient en deux rancs ; les • 
qods, Tenuz au bout de Téglise, se divisoient en deux 
bandes séparées^et en faisoient ainsi le tour par les ca- 
rolles tant qu'ils se rencontrassent au mesme lieu où ils 
s'estoient séparez; auquel rejoints comme devant, ils mar- 
àmni vers le chœur, précédez de trois chapellains por- 
tant des croix d'argent , iceux revestuz de chappes très 
riehes: qui est une forme de procession que j'ay voulu 
ooter, pour ne Tavoir remarquée en aucun autre endroit 
oi je fuz de ma vie. Le clergé de ceste église est fort 
grand, comme aussi est celuy de toute la ville, qui me fait 
croire ce qu'en dit Philippe de Commines, livre 2 de ses 
Hènoires, chap. 13, qu'il sedisoit. Tan 1468, autant de 
Besses tous les jours à Liège comme à Rome; et la cause 
poarqooy le clergé y est si grand, vient de ce que le prince 
^ Uége est tousjours un eccfésiastique, joint que la plus- 
part des Liégeois s'adonne aux estudes ou à la practique 
de la diancellerie de Rome, n'y aiant nation au monde qui 
la fréquente davantage ; au moien de quoy les provisions 
qoi despendent du Pape leur sont fort facilement confé - 
rées, pource qu'ils ont tousjours des amis en sa cour. 

Ayant remarqué tout ce qui faisoit à remarquer en Té- ^^^^^''* 
glise de saint Lambert, nous feismes en sorte que la thré* 
âorerie, qui est posée sous le grand clocher, nous fust ou- 
verte, où nous veismes une merveilleuse richesse d'or et 
d'argent, de pierreries el d'ornements : d'or, les 2 grandes 
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croix, les trois ciboires, trente calices qui sont dons de 
divers évesques de Liège; eixe qui est le plus signalé, un 
saint Georges, tel qu*on le peint, haut de deux pieds, tout 
de pur or, que les Liégeois disent avoir esté donné Fan 
1469 (i) à saint Lambert par Charles le Hardy, duc de Boa^ 
gongne, à fin que la cruauté dont il avoit usé sur leur ville, 
par luy prise, fust pardonnée; de quôy toutesfois Philippe 
de Commines qui Faccompagnoit pour lors, ne sonne mot; 
d*argent doré, l'effigie de saint Lambert, qui est en forme 
d'évesque myttré, avec Testolle et la chappe faite en forme 
gigantale et très grande; car,comme sa représentatioD ne 
soit que de la teste jusques la ceinture, elle contient quatre 
pieds en hauteur, et trois de largeur par le bas, sans le 
piédestal, qui contient près d*un pied en haufeur; en 
sorte que ceste pièce paroist à la hauteur d*un homme, et 
poise en argent plus de 130 libvres (comme nous dit 1^ 
thrésorier qui nous monstra gratuitement tout cecy, sans 
vouloir prendre la courtoisie que nous lui présentasmes) ; 
en icelle est le chef et la meilleure part du corps de saÎDt 
Lambert. 11 y a en oultre plus de 150 reliquaires signalez^ 
contenants des ossements de saints et autres chosespieuses 
que ramassa Tantiquité; et tout cecy est d'argent doré, 
comme sont encore quatre livres (j*entends leurs cou* 
vercles) servants à la lecture des épistres et des évangiles, 
septciboires, vingt trois calices, douze grands chandeliers, 
huict grandes lampes,six encensoirs, un benoistier et ce qui 
en desperfd. D'argent pur sont une image de la Vierge Hère, 

(t) CeUe donaiion eut lieu le 14 février 1471. 
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haute de trois pieds , du poids de vingt huict libvres , que 
piHient deux hommes aux processions générales , immé- 
(Uatement après les hommes , et devant les femmes qui la 
saivent, sans se mesler, comme elles font par deçà, confu- 
stoent avec Tautre sexe ; douze grands chandeliers, douze 
eoceosoirs , trente deux lampes , trois benoistiers massifs 
avec les dépendances et plus de cent menuz reliquaires 
eontenants des petits ossements de saints ou autres re- 
liqoes de moindre pourpris que celles qui sont mises en 
vgeat doré. De pierreries il y en a de très belles, pi us de 
nûDe, autour de la châsse de saint Lambert, dont je viens 
déparier, et entre icelles, plus de deux cens fins diamants 
bien gros et industrieusement taillez , le surplus estans 
des fins rubis, fines esmeraudes, fins saphirs, hyacinthes, 
ISeries et opales. Il y en a encore un grand nombre autour 
da saint George dont nous avons parlé , qui poise près de 
dix libvres en or fin , autour des calices d'or; et presque 
toos les reliquaires et autres pièces d'argent doré en sont 
eaibellies et agencées ; d'ornements comme draps d'autels, 
ehappes, tuniques, chasubles, dont le nombre est incroiable, 
tootes d'estoffes précieuses , couvertes de broderies , d'or, 
(Taillent et de soye , avec des perles et pierreries y entre- 
jointes ; de mode qu'il y a de quoy en revestir tout le clergé 
de Saint-Lambert au jour de la grande procession , ores 
que le nombre arrive à 272. Et peut-on dire que la thréso- 
rerie de ce lieu vaille autant que tout le vaillant de maints 
puissants princes qui soient en l'Europe ; car oultre ce que 
j*en ay dit , il y avoit encores plus de trente images d'ar- 
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gent , approchantes eo poids et en grandeur celle de la 
Vierge dont fay parlé , qui estoient lors posées sus le 
grand autel et autres , à cause que ce jour se faisoit une 
procession générale et solemnelle, comme il sera dit en 
son lieu. Sur quoy je me rapporte à tout homme de bon 
jugement, où peuvent monter tant de riches denrées » que 
j*estime pour ma part valloir mieux d'un million d*or et 
demy, qui font quinze cens mille escus ? 

Ayants veuë touteceste richesse avec toutes les singula- 
ritez de ceste église, nous en sortismes avec nostre guidet 
qui nousconduist de là droit à la cour; mais avant y abor- 
der, nous remarquasmes encores deux choses touchant 
l'église de Saint-Lambert : Tune , que justement au milieu 
de la croisée, en dehors et sus le haut de la plonmiée et du 
comble , estoit dressé un sapin de grande hauteur, sus la 
pointe duquel estoit posée une aigle dorée , non double , 
c'est-à-dire à deux testes (comme rhnpériale qui par ceste 
posture signifie les empires d'Orient et d'Occident , incor- 
porez en un par Constantin le Grand), mais simple et à une 
teste , tenant les aesles à demy ouvertes, comme se dispo- 
sant au vol , et telle que nous la voions es médaille an- 
qtt?*J^fflê; ciennnes, qui signifie, non que Liège soit ville impériale 
(bien que son seigneur se qualifie prince de l'Empire), car 
elle ne l'est pas , mais qu'elle est antique colonie des Ro- 
mains, qui tenoient cet oiseau digne tout seul d*estre mis 
en leurs enseignes, là où les autres nations prenoient in- 
différemment, et en mesme temps, plusieurs et divers ani- 
maux en leurs estandards. A quel propos on infère un 
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aoire axiome et maxime, que, par succession de temps, les 
RooMios prirent 60 leurs pavois diverses figures â*animaux 
paisibles et qui n'offensent lliomme , là où les autres na- 
tions enrrat en leurs bannières et leurs escussons , toutes ^^^ «n 
sortes d*animaux cruels et dévorants, comme des tigres , é'^^^l^ 
des lions, léopards, hyennes , loups , sangliers , dragons, ^''''^' 
grypbons et serpents , et sur toutes , les septentrionales, 
comme les Huns, et avant eux les Cymbres, puis les Gosts, 
Osirogosts, les Vandales et les Nortmans se pleurent de 
moQstrer à Textérieur, par ces marques cruelles, la félon- 
nîe de leurs courages et la barbarie de leurs &mes ; d'ob 
on conclud que les villes et les familles aussi qui portent 
pour marque ou pour armoiries ( car elles sont venues de 
U) soit Faigle qui est i*avissante et cruelle, soit tout autre 
animal qui délecte et ne nuit point , le tiennent et descen- 
dent des Romains, comme au contraire les villes et familles, 
voire et les provinces qui ont des animaux dommageables 
pour enseignes anciennes, descendent et les tiennent vé- 
ritablement des nations que je viens de dire. Et quant 
aux pais et villes qui ne tiennent pour marque aucune 
forme d'animal^ comme la France ses fleurs de lys , d'au- 
tres on arbre ou une tour, et semblables, on peut seure- 
ment conclurre que cela ne leur vient des Romains ny des 
Barbares, ains qu'estant très anciennes provinces ou villes, 
elles ont eues ces marques avant Tune et l'autre nation, les 
aiants maintenues , quoyqu'en estants suppéditées ; ou 
qu'estants plus récentement habitées et basties , elles ont 
prises telles marques depuis le temps de tous les deux. 
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Reveoaot à mon discours, je dis que cet aigle dont nous 
parlions , ne monstre pas que Li^ soit ville impériale , 
non plus qu*à Toumay ( qui ne la fut oncques depuis le 
temps des Romains) , Faigle qui se veoid dressé sus la 
pointe d*un sapin , et au milieu du marché , tous les ans, 
depuis la veille de FAscension jusques celle du Saint-Sa- 
crement , qui signifie la franchise accordée durant ce 
temps (que l'on dit la foire des chanoines) à tous les deb- 
teurs, que Ton ne peut arrester pour leurs debtes. Cet 
aigle donc signifie que Tournay fut jadis une colonie ro- 
maine , comme fait à Li^e celuy dont nous parlons ; et 
n*estoit ceste marque accordée par les Romains qu'aux 
villes principales de leur Empire , par où Ton peut juger 
que celle de Liège ne fut des moindres , non plus que 
Toumay, Tune et Vautre retenant encores cet animal en 
ses enseignes. L'autre remarque que nous feismes sortants 
de Saint-Lambert , fut que ceste église avoit pour abord 
^rois grandes places et spatieuses , au Hidy, au Couchant, 
et au Nord , aiant au premier, oultre les galleries et leur 
pourpris, une grande place fermée de murailles, en la- 
quelle on se peut promener à lombre de cent ou six vingts 
ormeaux qui y sont plantez ; au second , la place qui est 
devant la cour ; au tiers, le grand marché ; quant au costé 
d'Orient, il n*y a qu uoe rue qui la costoie; et servent ces 
places de beaucoup à la beauté de son prospect , et à son 
asseurance eocore contre le meschef du feu. 

Sortant d'icelle en la place qui est entre elle et la cour, 
on est estrangement importuné par un tas de femmes qui 
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ytieonent boutique (comme on tient marché de toutes 
dioses en ce lieu , aussi bien les dimanches et es festes 
qaès autres jours), d'acheter des fruicts estrangers , tels 
que grenades, citrons, limons, oranges, marons et sem- 
Mables qui s*y voient en abondance : plus de boire du 
brandwin , de Feau de canelle , de vie , d*anys , de réga- 
lisse, dont elles ont des bouteilles toutes pleines; et sur 
toutes, la presse est grande pour Feau de Spa, dont on 
veoidmiUe flacons en mesme temps ; et qui n'en veut boire, 
ne doibt sortir par cet endroit de la grande église , pour 
ee que Fimportunité des femmes qui la vendent, est telle 
que, ou il en &ut boire, ou il faut les battre pour s'en dé- 
pestrer ; et arrivant le second , il y a péril d'estre battu , 
pouroe que les Liégeois faisants comme les pourceaux , 
soit à tort ou à droit, courent promptement au secours de 
Fun Faotre ; ce que n'arrivant, ou n^eschappera sans rece- 
voir mille beaux petits épithetes semblables à ceux des 
hanmgères de Paris. Or, me voiant embarqué si avant, je 
beoz par curiosité de ceste eau de Spa, dont je ne me 
troovay pas mal, comme feit monsieur Tesson , mon com- 
pagnon de voiage, ains en acquis très bon appétit, et pour 
deux verres que j'en beuz, conmie elle est fort appéritive, 
je me sentis quitte en peu d'heures d'une chaude pisse et 
gravelle qui me tourmentoit. 

Disons à ce propos, en passant, deux mots de ceste eau eml de sp« 
tant renommée pour ses facultez, en Allemagne, en France, priétetr'' 
en Angleterre et au Paîsbas , voire et en Italie et en Es- 
pagne, où les grands qui s'en sont servis en leurs mala- 
is 
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dies , avec heureux succez et réussissement selon leurs 
désirs, en font à frays incroyables transporter par charre- 
tées et par mulets, des bouteilles et des pleins barils. Spa 
^•[|^g'p][*°°donc est un petit hameau distant cinq grosses lieues de 
Liiége , au pals de Franchimont , joignant lequel est une 
montagne d*oii sourd ceste eau médicinale dont nous par- 
lons, qui a beaucoup d'autres sources acides et semblables 
en faculté parmy le pals d*Ardenne , qui luy est voisin ; 
mais comme celle-cy est la plus excellente , aussi est-elle 
devenue en plus grand usage et en plus grande renom- 
mée ; celle qui sourd au village mesme» tient plus du goust 
du fer que ne fait celle qui est au sommet de la montagne, 
laquelle, estant plus subtile, pénètre davantage et opère 
plus subitement que ne fait Tautre. mais est moins propre 
à transporter , pource qu'elle \e corrompt plus test. On 
la boit le matin à jeun, et après midy trois heures avant le 
repas ; après l'avoir beuê il se faut promener tout belle- 
ment et exercer tout doucement le corps sans le lasser ^ 
continuant un mois, plus ou moins, d'en boire, selon que 
le mal semble le requérir. Les médecins tiennent que la 
qualité de ceste eau est ferrée et sulphurée, c'est à dire 
qu'elle passe par des mines de fer et de soulphre ; mais 
elle tient plus du second que du premier. Toutes les fon- 
teines acides refroident au premier rencontre et estanchent 
la soif , puis après eschauffent légèrement , provoquent 
l'urine et sueur, et sur la fin elles desséchent toutes géné- 
ralement. Pour en user sainement, il faut choisir les mois 
de may , juin , juliet, aoust ; et faut se nounîr de viandes 
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légères , après avoir préparé le corps et purgé selon le 
jugement du médecin qui en cognoist la température. Il 
&at laisser tous laictages ; il ne faut dormir à midy ; faut 
finr toute replétion de satiété. Les propriétez de ces eaux 
sont qu'elles estanchent vaillamment la soif » remènent le 
foje à sa température , et les rougnons par trop chaleu- 
reux, renforcent Testomac et luy donnent appétit, nuisent 
lOQtesfois aux estomacs débiles et froids, proffitent contre 
les obstructions et débilité de rate et guérissent le 
scirriie d*icelle , délivrent de gravelle la vessie et les rou- 
gnons, aident à remédier à toutes fluxions qui tombent sur 
ces parties , corrigent les catharres en telles parties qu'ils 
puissent couler, guérissent quelques hydropisies, si elles 
ne sont trop invétérées , aident grandement aux résolu- 
tions des nerfs et des muscles causées par défluxions, ren- 
toaceni aux femmes la matrice trop relaschée et humide , 
et la disposent de telle sorte qu'elle retient le fruict con- 
ceo, chassant la stérilité, aydent contre strangulations et 
saflBseations de matrice » guérissent à la longue les ladres, 
du moins empeschent que la lèpre trop advancée en eux 
n'y augmente et prenne accroissement ; et de fait ceux qui 
usent journellement de ces eaux, comme font les habitans 
des environs , ne se voient jamais entachez de ceste ma- 
ladie « ce que mesme a esté de longtemps remarqué par 
Pinl iEgineta (i). Qui en voudra veoir davantage sus ce 

(I) Paul d'Ëgine est le dernier des médecins grecs classiques ; mais 
y était surtout habile en chirurgie. 11 vivait au 7* siècle et fil ses 
<^tndes à Alexandrie avant la prise de cette ville par Amrou. 




el de mesme beaoté, de mesme pierre que le surplus de 
roQTnge. n 7 a donc trois carrei eu tout ce palais, dont 
le premier el plos grand contient 800 pieds de mesure en 
longoeor , ajant une grande tour carrée » fort haute et de 
belle symmétrie à chasqne encongneure; le second est 
long de 600 pieds , et le tiers d'autant. Le premier con- 
tient en sqy la grande cour, en laquelle on reçoit et on loge 
les ambassadeurs qui y ont tous leurs cariiers; le second 
est le Cartier du prince, auquel sont aussi logea et acccn* 
modei les princes et grands potentats estrangers; le tiers 
comprend les jardins , qui ne sont guères grands ny cor- 
respondants au reste du palais ; et comme ce sont choses 
r^ctrat que Ton comprend mieux à rœil qu^au discours , joint que 
^ p»» cet oeuvre du cardinal de la Marche (l'épitaphe duquel est 
rapporté ci-dessus), peut estre nombre entre les signales 
de rSurope, j'ay voulu avant passer outre vous en craion- 
ner le modèle et la figure telle que la voiez cy dessoubs , 
où je n*ay rien obmis que ce qui pour la délicatesse de 
Touvrage ne pouvoit estre exprimé en un portrait tant rac- 
courcy. 

Geste pièce, à la vérité, méritoit d*estre représentée en 
forme plus grande que celle en laquelle je Tay imitée, mais 
il y fimt employer tant de temps , et il m*en reste encores 
tant à pourtraire, que ma vie n*y sçauroit fumir, si je vou- 
lois apporta en chascune de mes pièces autant de travail 
que j'ay fait en la représentation de Chambort où je fits 
occupé cinq mois de suitte , y travaillant l'espace d'une 
heure et plus par chaque jour; joinct que le temps qui 



cns. 



agjet, aje recours as lifre apcès^'oi a fiûl M. Gillabert 
Le«hotch(t), ■éégçii du prince de liége, legod livre est 
im^famL à Lîëge Ta ISTT, par GeaMiier Horberios» oble 
régnne de cesx qui boifcst ees eaux est an^emeot des- 
cril , avec tootes leors âeukei , me coDtentaot pour le 
présent de ce qae f en aj discoam. An surplus f ay voului 
qootter le nom et le lien de rimpression de ce livre « 
poorce qa^ meriie que Ton en £ice grande estime, et que 
personne n a mieox traitée ceste matière des eaux de Spa 
qa*Q a Eût. 
ttiamèm Après avoir beu de ceste ean, passant au travers de b 
Gj^ in-graad*place dont je parlois tantost , nous entrasmes an 
palais du prince de Liège ; mais avant y entrer, je le con- 
sidéray attentivement de la place que dessus et le trouvay 
de structure fort superbe en rextérieur , car estant tout 
de pierre grise très dure et de grè , depuis le fondement 
jusques au toict , Ton y remarque tant d'artifice et diin- 
dustrie en la sculpture , dont Fouvrage est de très grande 
difficulté en un sujet si revesche, qu*il est autant impos- 
sible à croire qu'à exprimer. La baze qui est haute de huict 
pieds, est toute composée de pierres de taille carrées , et 
dont le milieu s'eslève en pointes de diamant; et ceste 
baze, comme ce qu'elle soustient, s*estend à la longueur de 

(1) Brunet en cile une édilioo plos ancienoe : Lymborch (Giib.),Ocs 
fontaines acides de la fortst tTArdenne et principalement de celle qui 
se trouve à Spa. Anvers, J. Bellere, 1S39 , in-4*. Il existe un autre ou- 
vrage analogue intiiolé : PelU traité des merveilleux effets de deux ad- 
mirables fontaines en la foresl d'Jrdenne... pris du latin de Phil. Be- 
sançon. Paris, 1577, in-8«. 
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1400 pieds de roy, qui est la longueur du palais , je dis 
de h demeure et galleries; car les jardins qui sont tirez 
ea mesme ligne, contiennent 600 pieds de long, de mode 
que la longueur de toute la muraille et de tout le pourpris 
da palais, est de 2000 pieds royaux , ayant pareille \lon- 
goeur de l'autre costé ; et quant à la largeur, elle est par- 
tout de six cens pieds royaux et non plus. Quant à la hau- 
teur elle est de deux estages pleins, sans le toict, portant 
54pieds de mesure partout esgale ; et le toict qui est de 
plomb et d'ardoises par endroits , contient 54 pieds de 
baoten ligne droite perpendiculaire ; de sorte que Fédifice, 
saos y comprendre les tours , contient 78 pieds géomé- 
triques en toute hauteur. Sus la baze extérieure donc, qui 
paroist du costé de Saint-Lambert , se veoit un rang de 
grand nombre de colomnes de marbre grosses et hautes , 
eld*ouTrage excellent, soustenantes un chapiteau corres- 
poodaat au reste, et de grandes fenestres renfoncées entre 
deux. Sus ce chapiteau paroist une autre rangée de co- 
lomoes de mesme estofie et labeur, posées en ligne droite 
sQschascune des premières, n'estants toutesfois si longues 
ne si grosses, quoyque, quant à la longueur, il y ait fort 
peu de différence, Testage second estant à peu près autant 
eslevé que le premier et plus bas. Sus ces colomnes tra- 
verse le second chapiteau, et entre deux paroist une rangée 
de fenestres industrieusement accommodées comme celles 
d*ea bas, auxquelles elles correspondent en droiteur et 
en nombre. Sus le second chapiteau repose la gallerie, en 
laquelle descend le toict, et ceste gallerie est toute à jour, 
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Geste létee, 1 b véfité, Bérilàt festre représentée en 
farae pis snade qae eele ea bqaefleje Taj imitée, maù 
il j bal esfioycr tut de leaps , et il ■*ea reste enoores 
taal i poennire,qae ai ne a> scHrcât fbmir, si je von- 
l«s apponer en ffc»«f ■> de ses pièces antant de tnnail 
que fa; Eut ea h représenUtioa de Chambort od je fat 
oeeiipé cinq mas de soiue , 7 innàllant l'eqiace d'une 
heure et plus par chaqae joar; joinct que le temps qui 
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semploie à ces pourtraits qui ne servent quà la volupté , 
se pourroit emploier en exercices plus utiles et servants à 
nostruction de Tâme. Pour ceste cause donc , je parle de 
beaucoup de raretez , dont toutesfois je ne représente les 
images; et si d'ailleurs , je suis contraint de représenter 
en petite forme les plus signalées, qui en mériteroient une 
plus grande. 

Revenant à mon discours, je diray qu'il y a en tout deux 
grandes portes pour entrer en ce palais , dont Tune et la 
principale aborde à la place de Saint-Lambert qui est celle 
que j'ay représentée ; l'autre est vers l'encongneure de la 
grande cour, où elle regarde l'Occident ; et celle-cy n'est 
» nugoifique que la première, pource qu'elle aborde à une 
petite rué et n'a point de grande place en dehors comme 
l'antre, qui fait que ce flanc de palais, quoyque de mesme 
ouvrage qu'est l'autre, ne paroist à beaucoup près de si 
bonœ grâce ; comme ainsi soit que ces grands corps d'é- 
difices ne paroissent jamais si bien en un lieu estroit et 
obscur, qu'en un lieu spaUeux , ouvert et ample. 

Estant entré dedans, vous venez en une très grande cour, 

plus longue d*un tiers qu'elle n'est large. Ceste cour est la 

eour d'entrée, où se tiennent les caresses et les chevaux 

des courtisans qui viennent visiter ou servir le prince 

quand il est à Liège ; quattre longues et superbes galleries 

Fenvironnent toute, et sont faites à jour en l'estage bas, 

pour la commodité des merciers qui (comme es galleries 

du Louvre, et du Palais à Paris, et en celle de la Bourse à 

Amsterdam et Anvers) y vendent des merceries de toutes 
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sortes. Elles soût hautes de 30 pieds, et larges de 40 , 
toutes voûtées de briques et de marbre par le dessus, pa- 
vées de beaux carreaux gris et noirs par le bas. Là se pro- 
mènent les courtisans, les valets et officiers attendans leurs 
maistres qui sont auprès du prince. Là les marchands de 
Liège font leurs assemblées journalières, commeà la Bourse 
de Cologne et au Beauregard à Lille ; là se promène le 
peuple en temps pluvieux, neigeux ou trop chaud. 

La face intérieure de ce bel édifice est de mesmes pierres 
que l'extérieur , et de tel ouvrage que je désigne en sou 
pourtrait, scavoir, ayant deux estages (sans le toict) sous- 
tenuz par un double ranc de colomnes grandes et massives. 
Ce qui se veoid de plus admirable, non seulement en ceste 
place, mais mesmes en tout le palais, ce sont ces colomnes 
dont je parle, que je n'ay peu exprimer telles qu'dles sont, 
à cause de la petitesse du pourtrait ; car comme elles sont 
au nombre de cinquante six et toutes d'une pièce , depuis 
Colomnes la bazc jusques au chapiteau, il n'y en a pas une qui res- 

excellentes 

en oQTrtge.semble l'autre en ouvrage ; ains estans de grosseur es- 
trange , les unes sont cizelées en forme de serpents, une 
autre en pyramide, une autre à l'Ionique , une autre à la 
Dorique, une autre à TAttique, une autre à la Chorintiaque, 
une autre en forme de branchages et de rameaux entre- 
lassez ; une autre contient diverses sortes de fleurs , une 
autre plusieurs sortes de fruicts, une autre diverses sortes 
d'oiseaux , une autre plusieurs animaux à quatre pieds , 
une autre plusieurs sortes de reptiles et d'insectes , une 
autre mainte forme de poissons, et pour le faire court, ce 
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sont pièces très rares et magnifiques , qui ont par adven- 
ture autant coustëes toutes seules à eizeler ainsi diverse- 
ment, qu*auroit fait le surplus de rédifice, pour excellent 
€l superbe qu*il soit. Or ceste délicatesse d*ouvrage ne se 
pomroit imiter en mon pourtrait» et en un plus grand elle 
aous eust vainement arresté plus de deux mois, ce qui eust 
esié superflu, puisque telles choses se peuvent assez enten- 
dre par le discours. Oq peut donc de tous les endroits de la 
coor enu^r en ces galleries> qui n'en sont relevées que d'un 
piédestal haut de trois paulmes, et ont leurs arcades ou- 
YOles et à jour. L'estage second qui les couvre est aussi 
d'ouvrage correspondant au reste , et de mesmes pierres ; 
mais les piliers qui séparent chasque double fenestre Tune 
d'ivecrautre , sont tous semblables, et ne s'y remarque 
oeste diversité que Ton admire en ceux d'en bas. En cest 
estage, qui est large , la moitié qui regarde le dehors du 
palais est toute accommodée en chambres pour y loger 
les ambassadeurs extraordinaires des princes estrangers , 



et QDe partie des officiers de la cour, ou quelques cavaliers 
de marque qui viennent visiter le prince liégeois. L'autre 
moitié, tirée en ligne droite au travers de la longueur qui 
regarde la cour^du palais , sert de galleries et allées qui 
conduisent es chambres dont j'ay parlé, et servent de veuês 
sus la cour, principalement aux arrivées des princes ou 
grande qui viennent visiter celuy de Liège, ou quand on 
&it quelque tournoy , quelque combat à la barrière, que 
Ton court la bague ou la lance , ou quand on donne la 
chasse à quelque animal sauvage, bref en toutes occur- 

13 
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reoces de plaisir et d esjouissance publique. Du bas de 
galleries dont nous parlons, l'on entre par divers endroits 
au second carré contenant le cartier du prince; mais ren- 
trée ordinaire et plus grande est celle du costé de Saint» 
LamberU qui ne s*ouvre jamais que quand le prince est en 
cour, 
fo^^e. Estans entrez au second carré, nous le trouvasmes fcftt 
magnifique et correspondant au surplus de l'édifice , non 
toutesfois si long que le premier, mais parfaitement carré 
et esgal en toutes ses dimensions. Au milieu de la cour 
qu*il comprend est une fonteine très belle et très ample , 
toute ronde , enclose de piliers de jaspe soustenants des 
lions de bronze doré, et en laquelle on descend par des 
degrez de marbre rangez en rond tout à Tentour, ainsi qœ 
l'ont void es amphithéâtres ; et pour profonde qu'elle soit, 
comme elle n'a moins de 18 pieds en profondeur, on void 
le fond tout pavé de marbre, d'alebastre et de jaspe de di« 
verses couleurs, tant leau en est claire et pure. Au milieu 
de ce fond s*eslève un perron de marbre gris . cizolé de 
merveilleux artifice pour la diversité des poissons y ex- 
primez, ayant trente et deux pieds en hauteur, estant tout 
d'une pièce , gros comme un tonneau par le milieu et 
quelque peu plus mince aux deux extrémitez. Sus ce per- 
ron est un vase de gré , tout rond comme un platteau ou 
une escuelle, et allant toujours diminuant en rond comme 
un globe ou, pour mieux dire, comme un demy globe, de- 
puis ses bords jusques au fond qui repose sus le perron. 
Je ne veis jamais une plus grande pièce de gré , ny ainsi 
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tuUée , car ceste sorte de pierre est très-dure, et d'ailleurs 
Insiste au marteau , qui la fait plus souvent esclatter mal 
ï prqx»» quand on la pense mettre en œuvre, que la polir 
sdoD rintention de l'ouvrier ; pourquoy ceste pièce dont 
BOUS parlons doibt estre estimée plus rare et de tant plus 
idmirable, veu qu'elle est arrondie par le dehors comme 
m dany globe accomply , et par le dedans creuse comme 
VD platteau , ayant les bords espois de six palmes et 
seiie pieds royaux en diamètre. Au milieu de ce beau vase, 
s'éslève un autre perron de marbre gris, tout pourfilé de 
foses perses et rougeastres, mignonnemen' élabouré en 
forme de branchages , fleurs et fruicts de diverses sortes 
nec plusieurs oiselets paroissants entre deux ; sus ce deu- 
xièffie perron , qui n'est haut que de cinq pieds, et moin- 
dre de juste moitié en grosseur que le premier , est un 
aigle de bronze doré, tel que sont les aigles, et non à deux 
testes, entr'ouvrant les aesles, comme s'il voulust prendre 
son Tol par dessus le palais. Cet animal vomist continuel- 
lement Feau qui emplit toute ceste fonteine, qui tombe de 
son bec dedans le vase de gré que j'ay descrit cy-dessus ; 
et & ce compte on peut comprendre que ceste eau monte 
près de quarante pieds en droite ligne , sçavoir depuis le 
fond de la fonteine iusques à l'aigle ; ce qui n'est toutes- Ptr quel 

moien on 

fois admirable en ce lieu pour ceux qui cognoissent les ^«t monter 

moiens par lesquels on fait ainsi monter ces eaux contre 

leur nature, veu que ce sont toutes montagnes et grands 

rochers qui environnent la ville de Liège , et mesmes le 

palais en est des plus voisins. Or comme ces roches abon- 
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dent en sources , il est fort facile de conduire les eaux 
qu'elles regorgent jusques au sommet de la fonteina dont 
je parle, attendu que ces sources descendent de plus haut 
qu'elles ne remontent; pourquoy il ne fiiut que les mener 
par des tuyaux de pierre , de bois, de fer ou de plomb , 
(qui n'admettent point d'air) depuis la souroe jusques au 
lieu dont on les veut faire jaillir ; et là, si l'issue n'est jus- 
tement plus haute que la source, mais plus basse tant peu 
que ce soit« il est force que les eaux saillent en la foateioeL 
d'où tant s'en faut que j'admire celle-cy, quant à ce poiaet;,, 
qu'au contraire je m'esmerveille comme le cardinal de ii 
Marche, qui érigea ce palais, ne l'arrosa de fonteines jo^^ 
qu'aux greniers, voire et es sommets'des quatre tours plv^s 
grandes ( comme il se void en quelques palais d'Italie ^i 
de France) ; ce qu'il pouvoit faire par le moien que je vieoaâ 
de dire , pource que les rochers voisins ont des souro^-s 
qui passent de bien loing le feste de tout son édifice 
hauteur. Il y a une autre fonteine en ceste mesme coip 
façonnée en forme de rochers, sus lesquels paroissent 
statues de plueieurs dieux et déesses que se feignoit 1' 
foD^ne. tiquité idolâtre , des nymphes, driades, hamadriades, Pan, 
des faunes, des satyres, des luitons, des fées , des syrènes 
et semblables , les uns de bronze, les autres de divers 
marbres précieux, avec les formes de plusieurs poissons , 
et de tous les animaux amphibies, ainsi nommez des Grecs. 
"^ de ces mots i/j^i et SUç, qui valent autant en latin que si on 
disoit utrimque vita, et en françois , prenants leur vie de 
deux costez , eu la terre et en l'eau, comme les loups. 
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le&ux, chiens et hyrondelles de mer, comme font les 
loutres, les biëvres ou castors, les ratsjes canards, pion- 
leons , serselles , poulies d*eau , es rivières , marets, fon- 
teioes, éstangs et es terres qui leur sont voisines; car 
toutes ces bestes se nourrissent en l'un et l'autre ëiémeut. 
Les forests et roches sont de pierre blanche , fort bien 
pdotes en huille , et Feau en jaillit de tous costez par des 
nnaux de bronze qui sont cachez ; elle contient i8 pieds 
tt buteur et 30 en large, la grotte qui est dedans estant 
capable de six persones ; et tant dehors aux environs , 
eooffle dedans icelle , sont d'autres canaux sousterrains , 
desquels l'eau saute contremont, au mouvement de cer- 
tains ressorts cogneuz à celui qui tient la charge des fon- 
teioes, qui sert pour refreschir le bas aux dames qui Tout 
trop eschauffé. 

On void ceste seconde fontaine sous lagallerie qui tire 

da Midy au Septentrion , et ce au bout du costé du Midy , 

qui &it qu'elle est continuellement en ombrage et pleine 

de firescheur. L'eau n'y monte pas plus de vingt pieds , si 

on la considère en sabaze; quand je la vois, elle esloit 

fort endommagée et rompue en beaucoup d'endroits, m'es- 

toonant comme l'on néglige une pièce si rare et qui sert 

de tant à l'embellissement de ce palais. Ce carré dont nous 

jKirlons est nommé le cartier du priuce , pource qu'il en 

occupe toutseulles deuxfaces , sçavoir celle qui regarde le 

Nord , où il couche , où il mange d'ordinaire , où il tient 

sou cabinet , où est sa grande salle en laquelle il donne 

audience aux estrangers, et où sont ses chambres d'exer- 
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cices et de plaisirs, comme la bibliothèque, les instruments 
de mathématiques et semblables ; et celle qui jregarde le 
Couchant, où est une longue gallerie qui descouvre sus la 
cour, sus la rue ou la place de S. Lambert, et vient aborder 
à une tour de fort belle structure, mais moins hante que les 
quatre grandes, aiant sa semblable à l'opposite, desquelles 
on descouvre les jardins et le dehors du palais. En ceste 
tour Erneste de Bavière , prédécesseur du moderne 
en la principauté de Liège comme en l'archevesché de 
Cologne , practiquait les secrets de son alchimie , ou art 
chimique, à laquelle il fut toute sa vie follement aheurté, 
comme aux femmes , qui sont les deux vices dont il fat 
noté, estant au reste bon prince, et qui maintint toujours 
fort sagement son estât et ses sujets durant nos guerres in- 
testines qu'il veid depuis la mort de Gérard de Groisbeeke, 
qui lavoit immédiatement devancé , sçavoir de l'an 1580 
jusques l'an 16.. (i) qu il mourut , se faisant pour ce sujet 
à réputer pour prince prudent, puisque sans notable inté- 
rest, il a peu maintenir si longtemps la neutralité de son 
pals, durant les guerres de deux si puissants voisins qu*il 
a euz au Pais-Bas. Mais je m'esgare de mon sujet. 

En ceste mesme gallerie donc, dont je parlois, les prin- 
ces de Liège sont coustumiers de manger en public es plus 
grandes festes derannée,et comme ilypeut entrer qui veut, 
on dit qu'à tels jours ils tiennent cour ouverte, à la mode 

(l)Enicst, fils d'Albert, duc de Bavière, et d'Anne d'Autriche, élu 
ëvéque de Liège le 1S Janvier 1581, mourut en 1613 à Amsbergen 
West pha lie. 
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4es anciens ; ce qui est &ux , quand on dit à la mode des 
uiciensj puisque ceux là desfrayoient tous les survenants, o^èrte 
€est k dire, tous ceux qui les venoient veoir manger en qae à*«toit. 
kalMls royaux ou de princes à tels jours, recevoient en leur 
coar lia et viandes qui leur estoient indifféremment ad- 
niiiistrées par les maistres d'hostels et autres officiers qui 
les ioTitoient à certaines tables pour ce dressées et cou- 
lertes, où chascun estoit royalement et libéralement servy ; 
mais les princes modernes mangeants en public permettent 
SD peuple de les venir veoir; jamais toutesfois ils ne luy 
dorment vin ne pain , aius les repaissent des fumées de 
leurs viandes et de leur ambition ; par où il est faux de 
dire qu'ils tiennent, comme disent les Liégeois , cour ou- 
verte à la mode des anciens. A quoy, si Ton me dit que je 
parie à la voilée , sans nommer aucun autheur pour la 
sousteuuë de mon opinion , lise qui voudra le Rosier his- 
Mtil de France, composé il y aura tantost cent ans, et 
quipource peut estre d*un autheur lequel avoit veu ce 
dont il parle; et il trouvera ces mots, folio 106 verso, co- 
lumna 1 et 2, § 1 : a L'an 1421 , Charles VI, roy de France , 
• et Henry, roy d'Angleterre, son gendre, avec les roynes 
B leurs femmes, entrèrent triumphamment à Paris , le 30 
» de May, qui estoit la prévigile de Pentecoste, et logea le 
» roy, de France en sou hostel de saint Paul ; le roy d'An- 
9 gleterre et sa compagnie fureut loger au chastel du 
» Louvre , es quels lieux , célébra chascun desdits roys 
j» endroit soy, royalement en son logis, la solemnité de la 
» Pentecoste ; et à ce dit jour seirent ensemble ledit roy 
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» d^Angleterre et sa femme à leur table , à disner, et go- 
» roDoez de leurs précieux diadèmes ; et tint ce roy poar 
» ce jour noble court et large à tous les Aaglois qui es* 
x> toient là venuz à ceste feste , les remplissant de ai* 
» verses viandes et de boires précieux ; et le peuple de 
D Paris estant là venu en grand nombre pour veoir ceste 
» magnificence du roy et de la royne d'Angleterre, séants 
» ensemble, portants corone, les regarda tant qu'il Toolat; 
» mais ledit peuple sans estre administré de boire ou de 
» manger, par aucun des maistres d'hostel de céans, par- 
court » tit, contre sa coustume , dont il murmura ensemble : 

OQTerte. 

» car au temps passé , quand il alloit en si hautes solen* 
» nitez, à la court de son seigneur, le roy de France, il es- 
» toit administré par les gouverneurs de boire et de man- 
» ger à sa court, qui estoit à tous ouverte; et là ceux qui 
» sevouloient seoir, estoient servis très largement par les 
» serviteurs du roy des vins et viandes d'icelluy, etc. » 

Voilà que c'estoit de tenir court ouverte entre les An- 
ciens, de la façon desquels sont bien eslongnez les princes 
modernes, qui mangent plustost leurs peuples qu'ils ne les 
desfra^ent. Et quant à celuy dont je parle en particulier, 
il est si pauvre, que estant prince de Liège seulement, il 
ne luy faudroit que quatre telles solemnitez de festes, pour 
le ruyner, tant son peuple d*ailleurs est yvrongne et gour- 
mand. On peut donc dire qu'il tient court ouverte , quand 
il mange publiquement en ceste gallerie, puisqu'il y peut 
estre veu de tous , mais non court ouverte à la mode des 
Anciens. Davantage à chasque bout d'icellç est un eschauf- 
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Cuit, où sont ses musicioDs, trompettes, et joueurs de di- 
lera iostruments, qui continuent lors tant de jouer que de 
cbanter, sçavoir quand il mange en ceste magnificence ; et 
estceste gallerie en haut. Celle qui est dessoubs , avec les 
deux qui luy sont opposites , sçavoir, faisants au carré la 
bce qui regarde TOrient » et les chambres qui y sont 
jointes, plus la Êice qui regarde d'un costé le Midy, et de 
l'inlre les jardins , composée de galleries et chambres 
dessus et dessoubs , servent de logis et de promenoirs 
mx princes estrangers qui viennent visiter celui-cy, y 
aiant huict chambres carrées, deux salles, antichambres 
et garderobes à chascune chambre , en chascune de ces 
&ces, qui sont toutes lambrissées dje menuiserie par haut 
et aux costez , avec le plancher de sapin , le manteau de 
cheoinée de riche invention , tapissées à la royale , de ve- 
looi, de drap d'or et d'autres estoffes de grand prix. Hais Cjirtier où 
iln'y a rien de comparable en ce Ueu au cartier du prince, ^^^^^^ 
soitpoor la délicatesse du lambris» soit pour Tornement 
qniloy est joint par les vitres de cristal, les manteaux de 
elieininée,.les tapisseries de haute-lisse à grandes formes, 
les buffets , tables et châlits marquetez , et les peintures 
qoi passent toute estime que l'on s'en pourroit imaginer. 
Anmt passer oiultre , je diray que je m'estonnois et ad- 
mirois pourquoy le prince tenoitson cartier en cet endroit 
du palais qui regarde d'un costé le Midy, de l'autre le Sep- 
tentrion, qui rend la place trop chaude en esté, trop froide 
ea hyver; pourquoy il ne prenoit plus tost le flanc qui 

raarde l'Orient, dont viennent les vents plus aggréables 

u 



comme 
agencé. 




«t plus sains ; ou bien celuy qui a la veué sus la cour aux 
deux fonteines» qui est la seconde, et sus les jardins» où il 
fait plus plaisant, et il y oirroit aussi moins de bruit; et 
comme feuz dit ce que J'en pensois à un courtisant (qui 
nous menoit veoir ces lieux « le prince estant hors de la 
ville), il me dit -que cest endroit avoit esté choisy parle 
Cardinal de la Marche, et tenu par ses successeurs comme 
plus commode pour avoir la^veuê, sans estre veu, par tout 
le palais, pource que de la salle d*audience et d'autres on 
descouvre tous ceux qui viennent et vont, et tout ce qui se 
£^it et passe en la cour d*entrée et en celle des fonteines, 
et aux galleries qui les entourent par haut et par bas. 
D'ailleurs comme ce prince a affaire à un peuple dange- 
reux , remuant , chatouilleux et mutin , il se tient au lieu le 
plus asseuré de son palais, pouvant, d*où il est, en un 
besoing, descouvrir ceux qui luy en veulent, et se sauver 
à gauche ou à droite , par les greniers ou par les caves , 
par devant et par derrière, ce qui ne luy seroit si libre, 
estant logé en Tune des extrémitez ou en Tautre ; qui fiit 
la raison que me donna ce courtisant, la première me 
plaisant mieux que la seconde. 

J*ay dit au reste que ce cartier surpasse les autres en 
magnificence et splendeur (comme aussi il est séant qu^il 
les passe), et ce pour la délicatesse du lambris qui est tout 
façonné de pièces de bois de diverses couleurs, rapportées 
selon la forme naturelle de divers animaux , rochers, bos- 
cages, ruines antiques, paisages et choses semblables que 
Ton ne peut contempler sans extrême admiration : pour 
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les titres ou irerriërçs de cristal» qui sont amples et clai* 
les, tournées en rond» et aussi belles qu'il s'en puisse veoir 
BoIIe part ; les manteaux de cheminées , qui y sont d'ale- 
bstre , de jaspe » de porphyre et de marbre de diverses 
eooleurs, rapportants au dessus, en bosse et en statues» 
piaseurs histoires trop longues à racompter» et où For et 
Fargent sont espargnez aux illumineures aussi peu que si 
ee fost du plomb ; pour les tapis de haute-lisse , tissus de BeUe et 
8oye pour la pluspart , entre lesquels estoient tenduz ceux terie. 
qui résument et expriment la pluspart du contenu en 
rSnâde de Virgile et es Métamorphoses d*Ovide« et ce en 
personnages grands comme géants, et tels qu'aucuns ima- 
ginent qu'ils ayent esté en leur temps ; les faces desquels 
sont si natureles, et si vifves les couleurs dont ils sont re- 
présentez, quMl ne se peut veoir sorte de tapis plus estimez 
pour leur sorte en tout le monde ; ce que je dis , non seu- 
lement pour les faces des persones y représentées ou pour 
les couleurs, mais encore pour leurs linéaments et pos- 
torês qui imitent la nature d'aussi près que sçauroit faire 
le meilleur de tous les peintres avec l'huille et sus le bois, 
eomme encore es autres efBgies d'animaux, de plantes, de 
fcors, d'arbres, de rochers, de palsages et de forests; mes- 
oes les flots de la mer tourmentée, le foudre de Jupiter 
a?ecleciel illuminé d'esclairs, et l'arc en ciel ou l'Iris, qui 
sont choses d'imitation très difficile à un bon peintre, y sont 
ibrmées telles qu'elles se présentent d'elles-mesmes à nos 
yeux; aux bords d'en haut et d'en bas sont les vers (aussi 
lissas comme le reste) des poètes susnommez, exprimants 



les histoires que Ton void. U y a treote telles piices, fort 
larges et longues, justement autant qu'il en hui pov 
tendre et en parer tout le cartier du prince» comme it 
chambre , son anti-chatnbre » son cabinet , sa gardercdibff , 
sa salle d'audience et sa gallerie» le Cardinal de la Marche 
les ayant fait jadis faire après le lieu. Quant aux buffets, 
tables et châlits, comme encore les châssis qui sont entoor 
des verrières , ils sont tous marquetez de pareil ouvrage 
que les lambris dont j'ay parlé cy-devant, mais plus me- 
nuisier et plus délicat, sans comparaison, comme aussi hk. 
petitesse des pièces le requiert ; et ne se peut veoir ri 
de plus curieusement élabouré pour cet art. Mais pour 
qui est des peintures, on doubte si la tapisserie dont fa]f 
parlé, que l'on estime 50,000 florins, leur est préférable, 
ou elles à la tapisserie; pour mon jugement, la tapisserie 

• 

vaut mieux, mais les peintures la suivent aussi de biea 
près. Il faudroit une main de papier pour les descrire en 
particulier; les principales sont celles qui représentent 
TAdoration des trois rois ; et en autre place, les Douze la- 
beurs et victoires de Hercules, Tune posée sus le manteau 
de cheminée de la chambre du prince , l'autre sus le man- 
teau de cheminée de sa grande salle d'audience. En la 
première on admire le viellard qui adore à genoux le petit 
Jésus, pour la vivacité de ses linéaments, de ses cheveux 
et de la couleur et replis de son manteau qui est de veloux 
violet emply d'ermines ; en la seconde , qui est exprimée 
en douze pièces ou tableaux , on est ravy voiant le corps 
nud de Hercules et ceux des autres hommes y rapportez, 
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oè il n'y a mnsde, veine ny artère extérieur qui ne paroisse 
et ne semble fidre son effort, en Hercules pour vaincre» 
èstttres poor se desfendre et luy résister. Que si je vou- 
k» parier des antres peintures en particulier comme de 
ces deux, il me &udroit trop de temps, et la lecture en se- 
rait trop pénible; pour quoy je me contenteray de dire qu'il 
B^f en a pas une qui ne soit rare et digne d'admiration. 
Tenons maintenant au troisième carré de ce beau lieu , Jardin* dn 

prince 

qd contient les jardins de la cour, èsquels on entre sortant àe Liège. 

le second que je viens de descrire , sçavoir au costé de 

Septentrion. Quant à sa grandeur, elle est proportionnée 

e& égalité avec celle du second, sçavoir de 600 pieds en 

etnseone de ses faces, qui est un espace bien petit pour 

10 palais de si grande entreprise. Du costé de Midy on 

le Toid environné de Tune des faces extérieures du basti- 

Mt; des trois autres, de murs de pierre de taille, eslevez 

m UQ piédestal de pierres très grandes , cizelées en 

poifltes de diamant, et ce proportionnément à la hauteur 

iïï piédestal du palais ; et sont-ils aussi hauts qu'il les a 

61Iq tirer pour empescher toutes veuês sus le jardin, 

tmme de 50 pieds , qui cause qu'il y ait souvent fkutc 

d'air pour les arbres et plantes ; et néantmoins il en fallut 

Bser ainsi pour se garantir de la descouverte des collines 

et des maisons qui avoisinent ce lieu , qui ne se void au 

pM de nul endroit extérieur,fors de la seule grande tour 

de Saint-Lambert. Toutes les murailles sont tapissées de 

grandes et hautes vignes; les allées y sont larges et droites, 

toutes couvertes de sable ; les bayes qui l'entourent sont 
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espoisses et fortes, tranchées et croissantes ra diverses 
formes d'édifices ou d'animaux, et ce dont dles sont dres* 
sées pour la pluspart est le jasmin. Il y a prou ffwtbtm 
fruictiers portants en abondance toutes sortes de firoiels 
rares et excellents; il y en a d'autres qui ne portent riee 
de bon que pour la veuê, comme des pins et des eyjHrès et 
semblables qui, par leur verdeur perdurable, modteent h 
difibrmité de la place en temps d*hiv6r; et sus tous y 
abondent les lauriers que Ton y admire pour leur grosseur 
et hauteur. Il n*y a qu'un seul parterre qui comprend toute 
Testenduë du jardin ; et tous les parcs en sont formes par 
esquarres qui vont tousjours diminuants depuis la droon» 
férence jusqu'au milieu ; et y en a-il grand nombre, et 
tousjours quatre de mesme grandeur, ainsi qu'il se peut 
mieux comprendre par ce que j'en ay cnûonné cy-devant; 
des fleurs qui les parent en leur saison , je n'en peux res- 
pondre qu'au rapport d'autruy , pour estre lors presque 
toutes passées. Tout au milieu est un large espace carré, 
dans lequel se voient formées les armes du prince liégeois, 
sçavoir par des lignes d'herbe commune tirée après le 
dessus du blason ; et quant au fond ou champ , il est de 
sablon pour faire de tant mieux paroistre le surplus. Au 
milieu de ces armes (qui sont mesmes environnées d'ins* 
criptions faites d'herbe, comme le surplus, portant la 
devise du prince defunct (4), qui estoit de ce mot seul mis 
au pied dun aigle , OMNIA , et les dates du temps auqud 

(i) Le prince défunt éUil Ernest de Eavière auquel succéda ea fSIt 
son neveu Ferdinand de Bavière, fils de l'électeur Guillaume V et de 
Renée de Lorraine. 
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eeej iroit esté fidt); et au centre du jardin, se void une fo&teine 
ttès belle fonteine, abondante en eau la plus claire et 
agféible qui se puisse rencontrer; elle est toute de gré fa- 
(OQoé en forme d'une couppe antique» relevée en bosse par 
aidroits où sont exprimées les plus belles fables choisies 
fotre les Métamorphoses. Le vase qui reçoit Teau est 
tout d'une pièce, non si grand toutesfois que celuy qui se 
Toid en la seconde cour; Teau saute d'un perron qui est 
u milieu , par huict conduits, et se perd sous terre , sans 
que Ton voie Tendroit par lequel elle coule hors le premier 
tiisseao; le plus haut qu'elle monte en ceste fonteine peut 
estre de dixhuict pieds en tout, et quoyque cette pièce ne 
toit de telle apparence extérieure qu'est la première que 
fiy descrite» si en est-il qui l'estiment bien autant pour la 
dfficatesse de l'ouvrage y exprimé. Qui est ce que j'avois 
à dire sus la veuê d'un si beau lieu « sus la description du* 
Và, quoyque prolixe, je mérite excuse, puis qu'il ne s'en 
foidgnères de si accomplis, et que je n'ay rien dit que ce 
fK je ne poovois obmettre pour sa beauté, mesmes aiant 
k dessein teu Testât des offices, qui sont les cuisines, 
soiiuneleries , boulangeries et semblables qui sont tous 
voatei de briques pour résister au feu ; telles que sont 
eaeores les escuiries que je jugeay estre de superbe 
tfraciiire, el capables, à les prendre toutes, de 300 che- 
el davantage ; ce que j'ay obmis avec autres remar- 
moins signaléeSi pour ne m'attédier moy-mesme es- 
crivant ces Mémoires, ou les lisant cy-après , ou ceux qui 
les rtnoni après mon déceds. 
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Ayants en deux heures vcu tout ce que je viens de ré- 
citer , nous revinsmes à Saint-Lambert , oii le clergé se 
disposoit pour la procession générale que Ton faisoit pour 
avoir de la pluye , qui n'avoit esté veuë telle que pour suf- 
fire aux biens de la terre depuis le mois de mars dernier 
passé ; et comme les champs fussent tournez tous en sable 
et poussière au moien de la chaleur excessive et continué 
que nous avions eue durant Testé précédent , on ne pon- 
voit les cultiver ny semer à l'ordinaire ; et pour ce sujet 
se faisoit la procession dont je parle « de laquelle l'ordre 
fût tel que les pauvres enfants entretenuz par la ville mar- 
choient les premiers, conduits par leurs maistres, portants 
Tun et l'autre la livrée d'icelle ; suivoient après les ordres 
mendiants dont le nombre estoit grand et à peu près tel 
quà Rome mesme , car il y avoit des Carmes « des Jaco- 
bins, des Augustins de deux sortes (i), des Cordeliers» des 
Récollects, des Minimes , des Maximes (s) et plus d'uno 
douzaine d'autre sorte, dont les noms me sont escheoz; 
puis suivoient les moines rentez , de huict règles di- 
verses (s); après marchoient les curez et prostrés des 

(1) Philippe de Hurges distingue seulement les Grands et Jes Petit» 
Augustins. 11 y a eu en Italie un grand nombre de réformes dans œt 
ordre sans compter les Guillemites ou Hermites augustins et les Cbi* 
noines réguliers qui suivaient la règle de S> Augustin. 

(2) H est difficile de savoir ce que Philippe de Hurges entend par ce 
nom qui ne se trouve expliqué nulle part. Les historiens liégeois ne 
font aucune mention des Jacobins ni des Maximes. 

(5) On divisait le clergé régulier en mendiants et moines rentes 
ou dotés : dotalus monachus , tel était le terme consacré ; de ce 
nombre étaient les Bénédictins, les Célestins, les Prémontrés, les Ma* 
thurins ouTrinitaires , les Chartreux et beaucoup d*autrcs. Nous n*a* 
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taMHleQX paroisses , suivis des chanoines des sept 
^^ises coil^ales de la ville de Liège, qiii estoient suivis 
«Hnesmes des chanoines de Féglise métropolitaine de 
Snt-Lambert; et tant les ordres mendiants que les autres 
M que les paroisses et chanoineries , avoient chascune sa 
mil d'argent ou d'argent doré ( exceptez ceux qui n'en 
leavent user), y appendant une bannière de couleur, telle 
fie le Labarum qui se void es revers des médailles de 
Cooatantin le Grand et des empereurs qui Tont im* 
■édiatement suivis. Après les chanoines de Saint Lambert 
■Dcboient trois abbez revestuz en pontifes , desquels le 
fhs qualifié portoit, sous un très riche daix le saint Sa- 
cnment de Tautei. 

le fiiz aise de ce que nous estions venuz en si bone 
«enion que pour veoir tout le clergé de ceste grande 
tiBs, que j'estime monter à plus de 2500 , sans y com- 
fnsdre les cloistres de femmes; et ne m*estonne si le 
•onbre en est tel , veu que , tant seuUement de Saint- 
Uabai dépendent plus de 400, que prostrés qu'autres 
kottnes ecclésiastiques, qui ont de longtemps eu grand 
ciédit et abondé en ce lieu, pource que le prince est tous- 
joan td, qui &it que ses sujets estudient en grand nom- 
H ou fréquentent la chancellerie de Rome, en laquelle, 
le Usants valloir, ils trouvent tost les moiens d'estre 
poorveuz et advancez. 

Les trois abbez estoient immédiatement suivis par le 

fSit^ trouvé dauftPîsen,BouUle dî FouUon , dindications suffi- 
poor délerminer les huit règles dont il est ici question. Le Gai- 



Hm CÉriifiafia Bedonne que les Bénédictins et lesPrémontrés. 
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maire dé la Tille , ^ui miar<dioit au miUeo des dMt qtil'M 
atiiveiit au magistrat, qui eM o6mposé d# treûtd et 4i|| 
etchevind(4), lesquels sulvolent aussi selon le raMdtlMt 
admissioti ; et puis marchoient ceUx qui les a«CMSt-eltlfl9 
qui se reQôuvellent tous les ans comme lasdits etdMfîatt 
de réIectioQ desquels nous parlerons inoontioiot. Aptls 
les électeurs de Liège marchoient les bourgeens et Mtfa|. 
babitans de la ville , tous hommes et sans aucune téamp . 
entre eux, pour qualifiées que Aissent aucune» de oeM 
qui les suivoient ; après les hommes marchoient deuxjMr I 
sonnages portants sus leurs espaules la grande ttBa|i '' 
d'argent représentant la Vierge Mère , de laquelle ûnafl 
j'ay parlé discourant des singularitez delà thrésoreriede 
Saint Lambert dont elle fait une pièce; puis sui?oie&t 
toutes les femmes et filles , sans un seul homme marié 
parmy elles; et ainsi se faisoit ceste procession i enlSi» 
quelle ceste . façon des dames qui marchent séparées d't^ 
vec les hommes et les suivent , me $emble belle , taot 
pour éviter le scandale des amourettes et d'autres ikh 
tractioQS, comme à cause que de tout ieiQps les boniMK 
et les femmes souleurent marcher de ceste sorte tu fMh 
cessions , et ceuxrcy devant elles, comme il e*<d)sierw eo^ 
core chez nous pour l'offrande de la messe; mais èe pm^ 
cessions, tout y est pesle^mesle et confus , voire et uns 

(i) La cour écbevinalc de Liège ne compuit que U éttliliVittS^elll 
était présidée par le mayeur ou maire. Le magistfvl ou comell de la 
ville, 9e composait de deux bourgmestres et de SS jurés ou eonaeil* 
1ers ; PhHippe de Hurges a eonfondo ces deux isHltations. (Vefm 
plus loio^ p. lis.) 
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Limbert, ajfant plusieurs marches et degrez par lesquels 
on fieot à son grand vase où tombe toute son eau. Sa 
forme est octogone» aiant huict piliers extérieurs fort in- 
dostiieosement ciselez, qui soustiennent un ciel ou chapi- 
Ino &it en hémisphère, creusé par le dedans, ayant quinze 
pieds en diamètre , et quatre de profond , tout d'une seule 
pèce et de gré comme Iç surplus. Sus ce chapiteau est une 
pyramide de bronze doré, portant un globe et une croix de 
masme estoffe au sommet, comme il y en a de semblables 
sus cfaasque pilier ; mais sus les globes sont des banne- 
rollea au lieu de croix. Le vase qui reçoit Teau est de 
nesme pierre que les autres, profond, large et capable de 
trois moids et davantage; pour le &ire paroistre davan- 
tage , il est posé sus un piédestal de quatre marches, qui 
sont de beau prospect , mais incommodes et dangereuses 
pour le peuple qui aborde la fonteine en hyver, quand la 
glace couvre ces degrez. Au milieu du grand vase s'eslève 
BQ gros perron carré , couvert comme d'une tiarre impé- 
riale, d'ob jaillit l'eau la plus excellente qui soit en Ldége, 
par hoict canaux, dont les quatre sortent par chascune des 
âces du perron, les autres par la tiarre qui luy est impo- 
aéc. n y a des barres de fer tout autour de ceste fonteine, 
pour empescher le charroy de luy porter dommage. Ses 
eaux se perdent par dessoubs et , par des chemins incog- 
oeoz vont emplir plusieurs canaux bien profonds qui 
sont tous proches , dont se servent les poissonniers qui 
vendent leur poisson en cest endroit ; et quand ils ne tien- 
nent marché » ces canaux restent couverts de grosses et 




puissantes plancbM pour ilonoer l^ pMMgi wx «lliiiU tt 
venants. Ceste fpnteine est. vrayameMiMla^el digw,.po«r 
la rareté de sa structure , mais mnmàÏBmmA pour Un» 
ceUenoe de ses eaux* d*est):eiaieQiP entraieiiudipMtoii^Ml; 
et devroient le3 Uégeqis .^vQjr bpntA de inlaûMP tanr; 
comme elle commence, au {noien. dee mioeikipiii cweÉtaoL 
les houiUeroQ3« aiasi que j*ay dit cynieveat, parlaol dt^ 
houîUet estant chose seure qu'avec le tempa ils 
toutes ses veiqes ^ en sQrt^ qu'elle tarira » el sera ptPtd 
venture impossible de la remettre jamaîs.plus avtM en- 
tier. Au reste çeste e^v i ai oala coosidtoe depuii le pfa 
de la fonteiae jusqucs M\ tuyaux plus eslevei dMt 
jaillit» monte en droite ligne plus de 2S pieds, et tombée 
au grand vase, retombe dans quatre autres moindres 
seaux , qui servent pour ceux qui ne veulent monter 
degrez qu'il faut franchir, avant qu'arriver au grand vase , 
duquel Teau , emplissant les qua^ moindrea qui Uenvi* 
ronnent, vient h regorger en ces canaux que j*ay dit a^re 
destinez pour les poissonniers. 

A l'autre cpstë du mesme marché se void une antre 
fonteine de moindre ouvrage que la précédente, oar il n'y a 
qu'un perron carré, duquel elle saute en un vase de marbre 
gris , montant ceste eau plus de 20 pieds , eataal de te 
mesme nature et bonté que celle que nous avons dasorita. 

Quant h ce marché i quoy qu'il soit tenu pnur le plus 
grand de LiégCi si n'est-ce pas grand chose, comme n'ex- 
cédant les 150 pas en longueur , ny 100 en hn^^eor. La 
Maison-de-villc n*a aussi guëres de beauté extérieure , 
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lecnndftli 
hlB j,iiiifchate¥ae;Ma, 

ok 

okdleaeicdl» 

la Mnse doae» ifrti 

LoRiae , es Bouts 4ft 
Tosfe, dits des Lsius aMto Fifm , proAs d'an Km 
TMd flMl (f), dToè de ict a dim cBe TJaH U* wf s er 
fiinite d« costé de FOecidnl» pnsntk 
et YjmwIim , dTok m ifuit eDe aépve la 





r. ¥cfdn, Stanj, Hoom» Sedan , JkmdkÊrj » 
Méaères, liDes tenues delà eoraoe de Fianee « neal k 
Gharlenoot qaî est des si^aitenaiioes de nos priaoes, pas 
>l)iaMiteiBog¥ines(s)qttisontirillesli^eoiaes;à NiBwr 

qoi est eapitale de la comté de mesae nom, ei des pra- 
¥inees da Pays-Bas, dlcf i Ha, à Uéee, à Maestreel, tiDiS 
da pays li^;eois; pois tirant ta Goeldms, die irient k 
Miesack, Roenncmde, Venlo, Geonqp, Cnm^ RafuislaiB^ 

(I) La Meuse prend sa source dass le départemest de la 
nane, près do village de Fowtty. ao pied do plalsao de Lascraa. 
(I) SooTîgiies disait partie do comté de Ifamr. 
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û grande isle de mesme 

wec le Brabant, tire à 

en la mer Océane. J*ay 

par où elle passe ; quant 

c Festenduë de son cours, 

ûuës de Flandre, celles-cy 

3n Lorraine , celle qui se 

qui desgorge entre Gruys 

elle ne reçoit point de ri- 

par où on juge que la coste 

mte en cet endroit que celle 

g , d*où vient la rivière de 

tomber en la Meuse à Donsii 

Sedan; après y vient des Ar< 

i)puis la rivière deChimay (a) 

i est la première qui, venant 

be en celle-cy ; après laquelle 

at(5); puis laSambre,cogneuë 

(Ma, qui est la plus signalée 

se vient rendre en la Meuse à 

;oit rUrt ou Ourt meslé au Guel, 

it ; à Maestrect la Leecke (e) ; le 

r, à Roermoade ; le Ners à Gen- 

on à Neufchateau et le Vair à Maxey 

I se prononce Massey. 

i Messancy, dans le Luxembourg belge, 

ic. (5) La Lesse. 

l'auteur, un peu plus loin. 

iG 
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nep ; et quelques lieues plus bas elle se joint au Rhin^ que 
Ton nomme Wael, avec lequel elle forme llsle de'BoniiMi- 
sur-Meuse,jusques Gorickum, recevant auparavant laDaft- 
mêle qui vient de Bois-le-duc, puis se reiid en Itmer eirtm 
Gertruydenberg et le Biesbos (4). Son cours est lent ba^slii». 
mais impétueux durant Fbyver , et n'y a gudres de rivièiw 
qui rayent plus tournoiant et moins droict ; ses eaoz seafc 
profondes partout, fors aux extrêmes sécheresses qâiii 
rendent assez basse en quelques lieux; leur eouleor bat 
blcuê, tirant entre le verd et le noir, lors qu'elles ne sont 
troublées par quelque ravage de neige fondue ou d'itttrw 
eaux. Le fond en est partout graveleux et couvori de 
pierres de fuzil ; ses rives belles et très-plaisantes 60 tons 
endroits, sçavoir plattes et composées de grasses prairies, 
diversifiées de fontaines et de forests, depuis ses soovoes 
jusques Gommercy, où elle commance à estre bornée de 
collines et de montagnettes vestuès de vignobles » corons- 
nées par le sommet de quelque beau chasteau ; aux envi* 
rons de Mouzon commancent les roches entre leaqodlei 
elle prend son cours, comme si à main d*homme elles eus» 
sent esté cizelées à droite ligne et en fond de cuve pour est 
effet, et continuent de part et d'autre, et telle fois 4e rue ^ 
seulement, Tautre estant prairie jusques plus basque i 
Maestrect, d*où en avant on ne void plus que des plaines 1 
pour ses rives jusques la mer. Elle porte batteaa d^nif | 

(1) II y a des erreurs dans oeUe descripUon où Fauteur aeinUe avoir i 
confondu les noms de quelques rivières et leur positioa iéofra- 

phique. 1 
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VMwi»d plos haut des harquerottes, ou bien des sapins 
tnsMiMt , qui viennent des monts dont elle sourd, 
est abondante .en poisson qu'elle nourrit et donne ez- 
oUmA {i\îk cause que son fond est net et sans bourbier, 
astre lesquels les truites et les barbeaux excèdent de bien 
Uag eeitx d*ailleurs « tant en bonté comme en (prandeur. 
Vùa y pesehe des sauhnons et telle fois des esturgeons jf'^JIj^ 
^^ M^ viennent esbattre de la mer , estans ces deux avec ^êt^^tèT 
la traite que pource l'on dit saulmonnée , de telle nature ''"''^'^'^^*^ 



y.aorlanta de la mer en ceste rivière , soit par fortune 
à dessein, ils montent continuellement contre eau, allé- 
de sa douceur , ob ils profitent et engraissent mer- 
wtUeusement , sans jamais retourner en la mer ; et ne 
de monter, tant qu'ils viennent aux premières 
de la rivière qu'une fois ils ont entrée, s'ils ne sont 
CD meurent es chemins , comme je sçay que de mon 
on prenoit souvent à Verdun , voire et plus hault 
des saulmons , et aux sources mesmes de la rivière 
doat je parie, des truites saulmonnées qui venoient de la 
Mer , ^omme il paroissoit à leur chair rouge entrelardée 
ie hlandie, et à leur goust tenant le milieu entre le doux 
M le salé , là où la chair des autres est ou blanche ou 
jnloastre , et oultre ce &de de goust , n'est qu'elle soit 
koiDlUe en vin , en verjus ou vinaigre , avec force bones 
et espices, les premières portants leur saulse avec 



(I) Les poissoos et les écrevisses de la Meuse sont encore très-re. 
aaaraiés en France ; mais ils deviennent malheureusement plus rares 
4t Jour eo Jour. 



/ 
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elles ; et sont ces trois poissons tellement accoostameB de 
monter , que sans difficulté, mais avant tous la traita » ils 
monteront une cataracte de 400 pieds et Teaa eaultaote 
d*un précipice tel qu'il soit , comme on le veoid tous las 
jours à Scaffausen, deux lieues en dessus Basle oik la Rlû 
feit un saut effroyable ; à Metz (i) et à Verdun en Lorraiaa, 
où la Moselle et la Meuse sont traversées d'une hanta 
muraille , pour y arrester ces poissons montans et les y 
prendre ; à Encre (s), en Picardie, où la rivière d*Authia(i) 
saute et se précipite plus de 80 pieds de haut entre des 
roches ; et néantmoins. on trouve des saulmons plus haut 
que Scaffausen, que Metz, que Verdun; des traites saul- 
monnées aux sources mesmes du Rhin, de la Moselle, de 
la Meuse, de TAuthie ; des esturgeons, il s'en est vea jos- 
ques à Metz et à Verdun (4) ; et fhut toutesfois de nécessité 
que ces trois viennent de la mer, car aucun d'eux n'en- 
gendre es eaux douces. Gomme la Meuse est en maint en- 
droit tellement disposée que Ton jugeroit que les roehers 
qui la bornent ayent été cizelez à main d'homme et k des- 
sein pour son passage, estans ces rochers tous droicts, k 
fond de cuve et sans pente pour la pluspart , aussi il y a 

(1) La digue de Wadrineau en amont de la ?Ule , coupe It MoseUa 
à une hauteur de 5» au moins. 

(i) Aujourd'hui Albert; ce changement de nom t'eat opéré ton* 
qu*à la mort du maréchal d*Ancre • la terre de ce nom passa I la 
famille d*Albert de Luynes. 

(3) Cest l*Encre et non TAuthie. 

(4) Les esturgeons ne se voient plus dans la Moselle, el dans la 
Meuse ils ne remontent plus jusqu'à Verdun. 
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des ahisines et des creux de merveilleuse profondeur , 
oh se ptoîsent ces poissons que j*ay dits , comme aussi 
font les YSodcMses et les barbeaux, dont pource la prise 
Ml fort di£Bcile et mesme impossible en ^elques lieux , 
qui hii qa*ore8 qu'ils y abondent , on les vend toujours 
bien elMipk cause que les pescheurs emploient beaucoup 
de tempe et rompent grand nombre de filets accrochez 
aux roches qui sont dessoubs Teau , avant les prendre. 
Pour les autres poissons, ils ne sont guères estimez , en- 
cores que de bon goust, à cause de Fabondance qu'il s'en 
prend, surtout quand la Meuse est basse, ainsi qu'elle fust 
teste année; car lors il n'y a point de difficulté à les avoir, 
poorceque comme l'eau en soit si claire qu'on les choi- 
sisse à l'oeil en maintes parts jusqu'au fond, il est aisé aux 
pmssooniers de les chasser avec leurs bastons, montez 
eooune ils sont sus 20 ou 30 barquerottes ^ qui occupent à Petehe. 

comme 

dooUe ranc tout le large de la rivière, et disposez comme •• <^t en 

une année en forme de croissant , descendent ainsi la 

Meuse, et font rebrousser chemin au poisson , qui de son 

naturel monte toujours contre eau , tant qu'il recule dans 

de grands enclos faits d'osières en forme de clayes, qui 

entreprennent les deux parts de la rivière en largeur , là 

où estant retiré en grand nombre, on le prend à la nasse, 

k Tesprevier, à la main, et en telle sorte que l'on veut , y 

ayant des barques qui font la garde à l'endroit par où il est 

entré pour l'empescher d'en sortir, ce qui s'entendra mieux 

par la figure que voicy, en laquelle non seulement on void 

comme se ftit ceste pesche, mais d'abondant et par occa- 
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sioD, la forme des rives de ce grand fleuve»- liUiiillit radies 
nues pour la pluspart, sousteinanis'en'GliiMr lAiiolaB fiw- 
teresses anciennes ruynées , ou dès ihodiMfestMddies , 
avec les églises, chasteaux dé plaisancèp faiérâuîagea^ de- 
meures creusées dans les roches, elle» logM àtà poisson- 
niers qui donnent beau prospect de part kl d'aisé i jphis 
ce qui se void au bord de delà sont de ghAiidél ptorres 
qui tombent souvent à la survenue des gnildff irirages et 
roulent du sommet des rochers au fond de' Kl Vmae, qui 
mettent souvent ceux qui navigent en grand piril de Hdre 
naufrage, comme font encore les rochers ijoi sMt couverts 
en maints endroits, nommément en'tem|to dliivér; lorsque 
le courant des eaux enflées couvre Fun et raâtra»ot yporte 
les barques avec une terrible impétuosité. 

On y voit d'abondant comme désceridenf lefe aapns et 
tout autre bois , sans estre mis en battekux, Ué.fthOOfflent 
avec de grosses et puissantes chaisnes, dé OMNiè que non 
seulement ceux qui les conduisent se tieânliBiit M' -asseu- 
rance là-dessus , mais aussi toute marchanidiééi que Vûn y 
veut mettre et confier, comme les marchands në'lUBquent 
à y en mettre en temps d*hyver et desgraaidbs inoiidlttions, 
pource qu'ils Ty tiennent plus asseurée dès péiib dit nau- 
frage qui est fréquent, que si elle fust mÛe'M iMrques. 
Ces sapins viennent des monts de Yâu'sge (i^ënlîôtnine 
où ils croissent (scavoir entre céste province et là FiMnche- 
comté de Bourgongne, séparées seulement par ces monts); 

(1) Ce nom s'est toujours écrit Vosges. 



\ 
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ils sont nnfei en leur long , douze ou quinze de front , 

deux ou trois estans posez l'un sus Fautre, en sorte qu'une 

seide Toiture peut comprendre 30 ou 45 sapins enchaisnez 

CMune dit est ; on les mène en Hollande pour en faire des 

nfires« s'ils ne sont venduz es chemins, comme il en de - 

wure grand nombre es villes situées sus la Meuse » es- 

fodles 'toutes les chambres sont lambrissées et ont leur 

phncher de sapin , comme d'ailleurs tous leurs meubles 

fB dûibvent estre de bois sont la pluspart faits de celui- 

q, tant il y en vient continuellement grande abondance ; 

M comme c'est un bois merveilleusement sec de sa nature, 

loire gommeux* ainsi que Ton comprend par l'encens 

fi*3 produit , qui n'est autre chose qu'une espèce de 

168006, il résiste de tant plus à l'eau, pourquoy on le voi- 

tne de la sorte que je dis, sans craindre qu'elle le pour- 

m» de longtemps; davantage il est fort léger (qui est un 

litre argument de sa siccité, attendu que plus les corps 

Mi terrestres et humides, et plus ils poisent , comme au 

Wnire plus ils sont chauds et secs , et plus ils sont lé- 

pi, comme on le juge par la situation des quatre élé- 

■eati), et comme tel, il nage fort au dessus de l'eau, et s'y 

ttDdnit tant plus ftcîlement, toujours descendant au reste, 

or de remonter en ceste sorte il n'en est pas de nouvelles. 

Qitoid aussi voiturer des sommiers, des poultres , des 

ifDtaetdes Vaisseaux enchaisnez ensemble, qui descendent 

Itlboee en mesme fiiçon; et arrivera que Ton envoyé 

^ foie dix ou douze voitures de ce bois , enchaisnées 

liiines aoi autres, guidées et conduites par deux hommes 
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seulement, sçavoir, un à la poiute de la première, et l'autre 
à la fin de la dernière, pour éviter d'estre arrestez sur le 
gravier, ou de heurter contre les roches et les masses tam- 
bées des rochers au fond de Teau. Telle fois il arrive que 
ces voitures ainsi liées par la queue les unes aux antres, 
sont encores attachées à dix ou douze barques , plus on 
moins, qui sont elles-mesmes liées à la barque marchande 
qui descend avec Teau, le vent, et trainée par des chevaux, 
et alors on void une suite de merveilleuse longueur; msà» 
comme la Meuse a de grands destours en plusieurs en* 
droits, il surviendra souvent que le milieu de ceste suite 
8*arreste en un tournant, et lors il fkut s*armer de bonne 
patience jusques à ce que toutes ses pièces ou la pluspart 
soient destachées les unes des autres, qui est un ouvrage 
fort long à faire, quand il se présente en un lieu ob Peau 
est ravie de grande roideur et impétuosité. On peut vedr 
encore ence pourtraitla forme de deux barques marchandes 
qui sont les ordinaires qui voiturent de ville à autre sus 
ceste rivière , ainsi nommées à cause que ce sont mar* 
chands pour la meilleure part qui s'en servent. Et y m a- 
il tous les jours une qui tire de Dinant à Namur , et une 
qui tire de Namur à Dinant, derechef deux semblables el 
journalières entre Namur et Hu , entre Hu et Liège , et 
entre Liège et Maestrect. On ne donne que quatre sols 
tournois par teste de Dinant à Namur , autant de Namar k 
Hu, autant de Hu à Liège ; et se paie le mesme en renoua 
tant , ores que le travail et les frais soient plus grands 
pour lors aux barquerots , pource que de nécessité il leur 
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fcfit 00 des hommes ou des chevaux qui tirent leurs bar- 
ques , ee qui n*est pas nécessaire descendant Feau. De 
làêgB k Maestrect, quojque le chemin ne soit plus long 
qM de Hn à Liège, on paie six sois tourpois par teste, au 
Eso de quatre que Ton soqlpit paier ; mais comme durants 
aos guerres avea les Hollandois il f^Ilust à ceux qui fai- 
aoîenl ceiroiage preudre des mousquetaires pour les garder 
des wleors H piUards qui estoient continuellement volti- 
gBBdsen ces contrées. et çontragnoient les barques de 
?nr à bord, les pillants quand elleq estoient desgami.es 
dteeorte, oa CQmmeqça de prendre deux sols davantage 
par teste, ce qui s'entretient encore aujourd*huy, ores que 
Tmi ne prenne aucune gardç de soldats. Et à fin qu'il n'^ 
ait de la confusion en ce paiement quand on viendroit à 
sortir de la barque, estant arrivé au lieu destiné, le maistre 
tatdier a de coustume de se faire paier de chascun , es- 
tât encoces sua la rivière , et soif vent à demie lieue ou 
phi du lieu auquel on tend. 

Cas barques sont divisées en dpux cartiers , comme on 
peat veoir de ceate. forme ; dont le premier et plus petit est 
la rottffe • ob se mettent les gens de qualité et 
qui paient pour teste ainsi que nous avons dit; le 
mcood^xpà est plus grand, sert aux gens de moienne con- 
ète qui paient par teste un sol tQumois moins que ceux 
fi loot en I4 rouffe ; et p^Atipoins les uns et les autres 
umi'éffJiemeni accoifumodez, c*eçt à-dire qu'ils sont à cou- 
fBH et garantis. 4es jnjiires^u piel comme s'ils fussent 
iUMoe cbaabrtK hn pj|4iyres se placent ou entre les deux 

17 
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cabanes « ou sus la pouppe , ou sus la prouë , et d^aatrai 
sus les barques attachées en queue k la marchande , et 
paient pour leur voiture, non comme porte la tauxe, mais 
selon qu'ils ont convenu avec le maistre battelier. Les ca- 
banes sont faites de planches poissées , pour résister k h 
pluie, et toutes peintes de verd de mer, avec diverses figa- 
res d'armoiries et escussons des cavaliers qui ont autre* 
ois dagné s'en servir. Par le dedans il y a des fenestni 

que Ton ouvre et ferme comme l'on veut; plus une tiM» 
pour soustenir les viandes ou le jeu. 11 s'y rencontre tom- 
jours bone compagnie , et de toutes sortes de gens; «t 
surtout en remontant la rivière , chascun se pourvoit de 
viUj; de bierre et de viandes, rapportant en commun, nuui- 
géant et beuvant de mesme tout ce que l'un et l'autre y i 
porté. Quant aux barquerots , ils ne furnissent que de 
la bierre qu'ils vendent à qui en veut , le plus soawl 
très mauvaise et bien nouvelle. Pour tout gouvemtOi ils 
ne se servent que d'un gros et grand levier, au boit 
duquel est une planche lourdement attachée. Durant Fesié^ . 
on rencontrera des personnages bien signalez sus ceshtf^ I 
ques, pour ce qu'il n'y a rivière dont la navigatioa soit 
plus plaisante pour le prospect de ses rives et envinms. , 
Elles sont tirées ordinairement par des chevaux qui sont j 
si coustumiers de tirer en Teau, qu'ils ne font aucune dîffi* 
culte d'y sauter de dessus les barques, ny de tirer y estins 
plongez jusques sus le dos, estans mesmes charges de 
garsons à demy nuds qui, à grands coups de foui^ 01 k 
force de tenqieater et cri^, lee &at avancer sans aocmie 
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, de mode qu'ils ne tirent de dessus les bords 
fM là ob la ri?ière est trop profonde ; autrement ils tirent 
iMqoQrsestaas au beau milieu d'icelle, sçavoir Teau estant 
bttse, comme elle estoit au temps dont je parle. Ce que 
Toa void avec des roues au pourtrait précédent, sont mou- 
lai sur basteauz, que Ton conduit et que Ton ancre oix 
oa veut : les neuf petites barques que l'on void attachées 
eo (pieué à la marchande, qui tire contremont, sont celles 
dei pescheurs remontans, qui donnent quelque poisson 
poor mercede au bastelier, permettant qu'elles soient tirées 
ftt ses chevaux avec la sienne, comme il arrive et ils font 
es endroits où la rivière court trop impétueusement ; et 
se bit cecy quand ils montent pour aller faire la pesche, 
et aussi quand ils en reviennent. Ce qui se voiri au milieu 
de h Meuse sont rochers bien dangereux, qui croissent du 
tnd, que, pour obvier le naufrage des barques voiageantes, 
M marque d'un grand pilier de bois qui excède en hauteur 
h plus grande creute des eaux, y en aiant de semblables 
m entrées et aux bouts des pescheries, posez pour éviter 
le fliesme danger, qui seroit autrement inévitable quand 
les ondes couvrent les pilotis qui tiennent les clayes 
dont ees enclos sont composez. La forme de prendre le 
poisson s'entend assez par le pourtrait, faisant à noter que 
ees pescheries sont le plus souvent mises près de quelque 
■le, pource que , oii le courant est le plus impétueux, 
XKDme en ces endroits ob l'eau se sent pressée, le poisson 
b la Meuse y monte plus volontiers, et s'y treuve en plus 
rande abondance, au contraire du nostre qui aime les 
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grandes profondeurs d'aile eaé eoitaie stagaantoet 
cours. Quint aux roei»èrÀ -qui eoalloieiiC la Heuae, fla aoot 
Jbrt hauts, nomméeniettt enfire Bu el Naaiur, et de ^em 
grise très-dure , nonébsâtnt bqadie dureté les paofiw 
gens ne laissent de se èreuser de^ demeures là dedans afw 
leurs fenestres et ettèminééà , ^ serrent soateni do'fe* 
traite aux voleuris; et ibe Mdvèmnti Tdant ees mîsèndilea 
manoirs, d*avoir veniez sémbkbles au long de la rivièae de 
Loire, depuis Tours jusques- Angers (4), et meames sans^m» 
courir si loing, à Ancre (t) en^Picâordie; mais ce sont rocs de 
tuph, qui cèdent fecilement àû marteau, ce que ne font de 
mesme ceux-cy, pour estre dut^ comme fer; aussi aont-ce 
ouvriers et forgerons de fer qui les creusent, et kommes 
de fer qui les habitent, c'est-4i-dire barbares, qui ne went 
et manient rien que du ter, que ceste contrée produit en 
abondance. Pour clorre ce discours de la Meuse, et revenir 
à Liège dont nous avons bit iine U*op longue digression, 
e diray que ce fut une grande et belle entreprise que cdle 
Gnnà de». dcHt parle Tacitus au livre 43 de ses Annales: exk pariant 

•eia povr ' 

tirer de u de la Saône, il dit que Luciûs^Verus ou Vêtus, lieutenant de 
i^oe. ces contrées pour Néron l'empereur, entrqnît de la joindre 
à la Meuse, pour ouvrir la navigation de la mer septentrio- 
nale à la Méditerrane , ce qui ne fut toutesfois effeotuè 
par fenvie de Helius Gracilis, lieutenant de la Belge, de 
quoy je parle plus amplement cy-devant, discourant sus la 

0)n existe encore bon nombre de ces habitations, quoiqu'elles 
soient humides et malsaines. 
(3) Aujourd'hui Albert , sur la rivière d*Ancre. 
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Sioae, en Tannée 1606. Le cours, au surplus, de ceste 
ririire, tire do Midy au Septentrion poûflapluspart/d^uis 
Ks sources jusques en Gueldres, et allant de Gueldres à la 
■er, il tend de FOrient en Occident. 

Revenons maintenant à la ville dont nous nous sommes 
trop escartez. Liège donc n*est gu6res remparée du costé 
de la rivière ; ains comme ses murs ne retournent que peu 
d'espace en dedans. Ton y entre par eau à telle heure que 
Ton veut ; j*entends parler de la grande ville qui est du 
oosté-de rOcddeni; mais quant à la petite qui est au delà, 
die est remparée jusques au grand pont, aussi bien du 
eosté de la rivière que de celuy des champs. Ce qui se 
vQîd de plus beau en ceste encongneure est le quay, 
réglise de saint Barthélémy, la maison du pagador Gurtius, 
et celle du poids. Quant au quay, qui est comme Pestappe 
et le marché où se deschargent toutes denrées venues par 
en, il est fort large et bien pavé, tout muré de Tgrosses 
pîmes de taille et à fond de cuve du costé de la Meuse, 
eieeptez quelques endroits laissez ouverts pour le passage 
de ce qui se charge sus les barques ou descharge, ou pour 
b commodité des lavandières, et autrement ; où se voient 
de fort beaux degrez qui servent selon la bassesse où la 
oeote des eaux ; et dure ce quay depuis la pointe septen- 
trionale de la ville jusques le grand pont, qui est une dis- 
tance de mille pas, large de cent. L'église de Saint-Bar- 
thâemy est Tune des sept Collégiales qui sont à Liège, et 
ne fait tant k remarquer pour la beauté de sa structure 
comme pour son antiquité, qui est bien grande, comme le 
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tesmoigne le grand corps d'édifice qui la boucle au bout 
de la nef et à Tendroit aucjuel nos églises de par deçà ont 
leur grand portail, ce qui se void encore en d'autres églises 
anciennes de la mesme ville, que de celles de Maestrect* 
comme nous le dirons en son lieu, 
^bêuedy* La maison de Gurtius, quoyque ce ne soit que Tédifioe 
' d'un homme privé et particulier, mérite d'estre nombrée 
entre les belles de l'Europe; aussi n'a-elle moins de vogue 
à Liège que celle de Jacques Cueur à Boui^es en Berry, 
au royaume de France ; pourquoy non seulement je l'ay 
estimée digne d'estre descrite en ce lieu, mais d'y estre 
pourtraite, en la plus belle assiete dont on la puisse regar- 
der, sçavoir du costé de la Meuse, et de dessus le quay 
duquel je viens de parler. Ce Gurtius donc, qui la fini 
bastir il y a quinze à seize ans, fut autresfois pagador on 
thrésorier es armées du roy d'Espagne au Paîs-Bas, ob il 
s'enrichit tellement en dix-huict années que, se srataot 
plus à son aise que son maistre , ores qu'il fust d'ailleurs 
homme de néant, issu de fort pauvre et basse parenté, il 
jugea, pour son asseurance, estre expédient de se retirar 
en un pais neutre, pour éviter la recerche que l'on eut peu 
faire sus la parade subite et ostentation de ses moiens ; et 
comme il fust bon catholique, sauf qu'il avoit les mains 
crocheuês et pleines de poix, il ne voulut se retirer ea 
Angleterre ny en Hollande, ains à Liège, qui estoit une 
ville catholique et neutre, et toute libre pour chascun ; 
mesmes aiant demeuré, il pourroit mieux faire sa 
* avec les Espagnols, s'il luy en estoit besoing ey-après 
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fu s'fl eus! pris sa retraite en pais hérétique ou enne- 

■y(i).Ges considérations donc Taiant fait résoudre au choix 

de ceste viDe»il n*7 eut guères séjourné qu'il n'y achetast 

■lisons, champs et vignes, mesmes des moulins à Teau, 

de mode qu'en moins d'un an il fonda Testât de sa famille 

et de son entretien, acquestant en fonds d'héritage pour 

|ias de deux cent mille florins ; et Tannée suivante il feit 

bstir de fonds en comble ceste belle maison, en laquelle 

il deioeure encore aujourd'huy, qui luy revint seule à plus 

décent et quarante mille florins. Mais comme on s'eston- 

nist de si prodigieuses richesses en un homme de basse 

fttiité, et le monde en murmurast, il s'advisa de donner 

femède à cest estonnement et de faire taire le peuple, 

idieUQt quelques années depuis le fond ob il feit édifier 

toat k aeuf l'église et le couvent des Capucins de Liège, 

qûlnycoustërentplus de septante-cinq mille florins, tant 

Hiériuge en est grand et le bastiment ample et massif, 

eomme nous le dirons tantost ; quoy fait, il acheta encores 

pour plus de deux cens mille florins, se formant un train 

de dix chevaux de selle et quattre de caresse ; le surplus 

le peat comprendre à ce niveau, scavoir qu'il prit un 

aii$tre dliostel , un escuyer , deux gentilshommes, un 

ttcrétaire, quatre pages, un homme de chambre, un som- 

oelier, an despensier, deux cuisiniers, un boulanger, 

deux carossiers, deux estafiiers, deux lacquais, deux pale- 

(I) ieao de Cort oa Cartius élail né à Liège, de parents liégeois 
irèt considérés; il n^est donc pas étonnant qu*il se soit établi dans cette 
▼iUe après avoir fait fortune. Voir sur ce personnage un article de 
M. Stanislas Bormans dans la Biographie nationale de Belgique. 
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freniers, ua jardiaier et un portier. Sa femnie eut deux 
demoiselles , deux filles de chambre et autres femmes 
nécessaires à une telle maison, qui est ua trâîa de seigneur 
tout formé ; et néantmoins ces txtns Capucins qui oe mes- 
disent jamais de ceux qui leur fout du bien, tels ils soient, 
en peu de temps donnèrent appaisement au prince de 
Liège des moiens de ce pagador ; et quant au peuple. Us 
luy estèrent l'opinion sinistre qu'lt bones enseignes il en 
avoit conceuë, luy persuadants que ces acquêts si grands 
et inusitez n'avoicnt esté faits sus le roy d'Espagne, soa 
maistre,maissuslesHarrane30)deGrenade, entre lesquels 
il avoit desservy quelque grand ofSce, et sus les Luthé- 
riens et Calvinistes, durants dos guerres, contre lesquels 
il s'estoit très catbolicissimement comporté, emplissant 
ses bouges du butin qu'il y faisoit, le tout pour l'exaltation 
de nostre mère Sainte-Église et de nostre religion ca- 
tholique, et principalement pour l'extirpation des hAré- 
sies et l'extermination des hérétiques : que s'il aroH 
par mesgarde confondu l'argent de son maistre avec le 
sien, et s'en estoit servy par une simplicité chrestienne et 
catholique, il n'avoit voulu retenir ce scrupule en sa cons- 
cience, ains ne pouvant, son honneur sauf, rendre ï Gaesar 
ce qui luy appertenoit, il s'en estoit deschargé largement, 
rendant à Dieu ce qui venoit immédiatement de sa maio, 

(I) JfarrafUi ou pluidt Marranot , c'est ainsi qu'on appelait les 
Maures restés en Espagne i la chute de la dominalioii Arabe el qni 
en furent expulsés par Philippe II. Voy. Dncange, Gt^aatre , et les 
hisio riens d'Espagne. 
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édifiant en son honneur une telle église et un tel couvent 
^H leur ivoit édifiez : moiennant quoy on Testima dé- 
tonnais de la parante du bon larron, et cédèrent les bruits 
féritaUes qui en couroient aux fausses impressions qu'ap- 
yoslèrent à rencontre des gens de si grande crédence et 
«ctorité. 

Or venons maintenant à descrire ce palais , qui est en aie!!!?» 

Miete des plus délicieuses de la ville de Liège , car au ^ ^^^' 

Levant il a le prospect delà Meuse, sans aucun obstacle 

eitre deux ; au Midy Ton en descouvre le grand pont qui 

joint les deux villes; au Couchant, les collines qui sont de 

Teodos de la ville » toutes couvertes de maisons et jardins 

ée plaisance et de vignobles ; au Septentrion , les cam- 

' picaes , les rochers et les collines qui sont hors la ville , 

tttt dec^ la rivière qu*au delà. Le pourpris de cent hostel 

eit long de 900 pieds et large de 400 tout au plus , pre« 

aant sa longueur au long de la Meuse , sa largeur allant 

do qoay à la ville ; il aborde à trois rues , et n*est contigu 

i aocnne autre maison , fors de la part du Midy, d*où il est 

i^aré par une puissante muraille. L*on y entre par trois 

endroits, sçavoir par deux grandes portes dont Tune 

aborde au quay , Fautre à la grand rué , et celle-cy est la 

principale et Fordinaire ; la troisième vient en la petite rué 

de S*-Barthélemy , et celle-là est secrète et ne sert qu'au 

eas de nécessité. Les murs sont de pierre de taille grise , 

biea massive et dure , les portes agencées de colomnes 

pÊT le dehors et de chapiteaux , comme sont aussi toutes 

les fenestres et veuës qui regardent le dedans ou l'exté- 

18 
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rieur. Y entrant par le quay , on void ans le porUûl 
plommée platte, entoarée d*aocoudoira, saa laquelle od 
promène à deaeoovert qaand le tempa eet aereia et 
përé, oii il fait fort plaiaant poorce qM non aenkaMOI 
Yùù en void tout ce qui vat et vient aua la Meuse et 
grand pont^mais encores tout le quay en sa longuear.l 
la ville de delà Feau et les collines verdoiantea qui aeHil 
eapanduês de Ton et l*autre eostë. Estant entré , on tm^ 
contre une grande cour de forme oarrée, toute enviromitft- 
d'édifices au Levant, au Hidy et au Couchant; les jardi w, 
qui sont aussi carrez , se voient du costé du Nord , entav» 
rez de lattes vernies de diverses couleurs qui les e^MmiC 
de la cour, du grand corps d*édifice au Levant, du moindre 
an Couchant, et d'une puissante muraille contrôla më. Lai 
escuiries et granges sont à main gauche, avec les entiers 
des moindres officiers de la mûson, toutes voultëei poUtt 
obvier aux inconvénients qui arrivent par le feu , coai|^ 
sées de briques et de pierre de tàdlle blanche pour les flm* 
railles , fort gentiement ouvrées d'ardoises ^t de ptaaÉh 
pour couvertures et esgouts. En tàoe , on void ta grandi 
et principale porte, avec des galleries hautes et baases éB 
fort superbe architecture et de mesmes matériaux qw lei 
escuieries, mais i^us mignonnement élabourez. Tontes les 
portes et tous les huis des chambres et feneatres qm 
paroissent tant dehors que dedans ceste maiaon , ont «me 
effigie particulière et diverse , y peinte fort délicatemeat : 
Tune du grand Turc, l'autre du Tartare, l'antre dn Pttr» 
san, l'autre du roy des Abyssins, et ainsi des antres, qai 
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fiprrfseiileai toute sorte de princes et princesses qui ne 
mt cbrestieos , ensemble chasque nation du monde ac- 
coQStrée à sa façon. Les toicts sont d'ardoises et de plomb 
toé, poassants par le bas, en dehors, plus de trois pieds 
fom garantir les murailles et fenestres des incommodités 
de Tair, an moien de quoy il ne ftut d'autres toicts ni ap- 
pentis sus cbasque ranc de vitres , comme difformément 
on met en nos cartiers, et principalement à Tournay , oii 
«d autant de toicts poussants hors les devantures des 
comme il y aura d'estages , ce qui este ou dimi- 
aeëla beauté des frontispices. Ce que je dis de la maison 
de Cartius , se remarque généralement en toutes les 
Mies maisons de Liège , faites par le haut la plus part en 
ptrifion qui repose sus des soliveaux poussants hors, 
(Nmei de menuiserie en forme de testes de béliers, à 
poiieltes, oo à cymbales pendantes à l'antique, ce qui est 
de fort bonne grâce , et rend les édifices de plus grande 
pvade et de plus bel aspect. 

A la main droite et vers le Nord , on yoid les jardins 
^ sont carrez et de grand pourpris , séparez de la cour 
t<ot seulement d'un enclos de lattes peintes de diverses 
cooleon. 11 n'y a qu'un parterre, mais bien grand, destiné 
>n fleurs et à quelques arbres plus estimez , avec une 
Uk fonteine au milieu et un horologe de belle façon. 
Omt au jardin fruictier, il n'est en cest enclos, mais de 
r^itre costé de la Meuse. La pièce principale de ce lieu , 
^ le grand pavillon carré , auquel le pagador tient son 
Cartier; lequel contient 300 pieds en chasque face, et KS 
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en hauteur , sans y comprendre la tourelle , qui est de 
beaucoup plus eslevée ; sa baze est de pierre de taille griset 
formée en pointe de diamant , comme celle du palais du 
prince , et revient à la hauteur de dix pieds ; le surplus est 
fait de mesme pierre et de briques» avec quelques pierres 
blanches y entremeslées. II y a quatre estages très hauts, 
sans y comprendre les caves ny les greniers» dont le plus 
bas est tout voulté de briques et de pjerres blanches pour 
éviter le péril du feu, et sert aux offices, tels que la cuisine, 
la despense, la sommelerie, la panneterie, boulangerie et 
semblables , avec les chambres y jointes pour les officiers 
y emploiez. Il y a aussi une grande salle d'entrée, qui a ses 
veuês sus la Meuse d'une part , et de l'autre sus les jar- 
dins, pour y recevoir les survenants, et pour Tesbat ou le 
promenoir de ceux qui les suivent. Au second estage, au- 
quel on monte par un très bel escalier de marbre, lequel 
conduit en tous les estages, aiant une haute tourelle pour 
sommet , se rencontre une salle pareille à celle d'en bas, 
aiant les mesmes veuês, puis deux grandes chambres avec 
leurs garderobbes y joignantes, qui servent de cartier aux 
estrangers ; les vitres de tout cet estage sont de cristal , 
non faites en lozenge, comme les nostres , mais en rond 
comme seroient des grands pieds de verres; les planchers 
sont ouvrez de menuiserie fort industrieuse ; les châssis 
de bois sont marquetez à diverses figures de plantes et 
d'animaux, et les ferrailles en sont argentées. Le surplus 
est couvert de tapisserie de haute-lisse , d'ouvrage excelr 
lent; et tous les autres meubles qui y paroissent, comiQe 
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]es tables, les buffets, les châlits, les sièges et semblables, 
soDi ftits de marqueterie , imitant Touvrage musaique en 
ses figures, ce qui les couvre estant aussi fort cousteux. 
Les minteaux de cheminée sont chefs-d'œuvre dignes 
(Tadmiration pour les statues de bronze, d'alebastre et de 
marbre doré , et pour les peintures excellentes que Ton y 
Toid, dont je ne parle plus particulièrement pource que , 
si je me voulois arrester sus telles particularitez , quoy- 
qu'elles le méritent, ce ne seroit jamais fait. 

Montant par le mesme escalier au tiers estage , on le 
treuve paré de semblables agencements que le premier , 
noQ toutesfois semblable en disposition à cause qu'il ne 
contient aucune salle , mais huict chambres seulement , 
toutes esgales , avec autant de garderobbes , partie des- 
quelles prend ses veuês sus la Meuse à l'Orient, partie sus 
la cour de la maison et les jardins à l'Occident. Au qua- 
triesme estage il y a la mesme disposition de chambres , 
qui 06 sont moins ornées ny en moindre nombre que 
celles du troisième ; plus haut sont les greniers, très-am- 
ples et spacieux , couverts d'un comble de charpentage si 
loassif et tel que si on le vouloit faire durer éternellement. 
Ce grand pavillon, comme nous avons dit, ferme la maison 
<lu costé de la Meuse et de l'Orient ; et à son encongneure 
qui vient dedans la cour , est une tourelle carrée qui sert 
d*escalier jusques es greniers , puis a plusieurs estages , 
desquels on peut descouvrir la ville , la rivière et leurs 
environs au long et au large , estant toute couverte de 
plomb doré, comme sont les gouttières, le cime et les 
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pointes ànioentes des fenesires « et les deax coîiigs du 
comble de l'édifice, lequel pour ce sujet est de menreilleiise 
apparence quand le soleil donne dessus. Geste tourelle ao 
reste est toute fidte de pierres de taille grises et blanchea 
et de briques ; et quant à Tescalier qui s*y void» il est de 
marbre gris, et si large que Ton y monteroit à cheval jos* 
ques au charpantage» ob la 

w 

Il ne m'estoit souvenu de parler de la tourelle carrée qui 
se void au bout de la gallerie à la pointe d'entre le Noid 
et le West , Élisant la description du surplus de oe beau 
bastiment; laquelleest de forme carrée comme la grande, 
et plus large , mais non si haute , comme n'ayant en tout 
que quatre estages , depuis le bas jusques au comble , 
lequel est de plomb doré, fait en demy rond, sous- 
tenant une haute pyramide au milieu , qui vient se rendre 
au centre d*un grand soleil tout doré, espanchant ses rays 
au long et au large depuis le haut jusquen bas. Geste 
tour est fort matériele, composée de mesmes pierres dont 
est le pavillon , contenant quatre bones chambres qui ont 
toutes la veuë sus les jardins et sus deux rues , mesmes 
les trois plus hautes descouvrent la Meuse avec la ville de 
delà, les cpUines et les champs; à quoy on peut juger que 
rien ne manque à la perfection de ce grand logis, fors que 
le pavillon , pour mon advis , debvoit avoir esté tiré au 
long de la ruelle de Saint-Barthélémy , c'est-à-dire quH 
debvoit fermer Tédifice du costé de la bize , du péril de 

(1) Lacune dans le Ms. par suile de rarrachement d'une portion de 
feuillet. 
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lifQcfle, par ce oioieu, les jardias eusseol esté garaotis, et 
m d'ailleura tous leur pourpris et celuy de la eour eus- 
MÊt esté couverts » en sorte que les bastimenls roiaios 

Q^jeUBSÉllt 

w 

de taflle grise très dure , pareille à celles dont soat les 
gnndes murailles de son bostel, ancrées de pattes de fer, 
et attachées les unes aux autres pour durer grand nombre^ 
de siècles à venir. Il y a en quelques endroits de grandes 
ostertures toutes voultées en arcades comme ponts » par 
lesquelles il a &it venir l'eau de la rivière en sa maison ; 
d'antres ont de grands escaliers de mesme pierre, par les- 
qaels on descend à la rivière ; d'autres servent pour l'ab- 
breavoir des chevaux ou pour avoir adresse à l'eau, sur- 
Teoaut quelque meschef de feu ; d'autres pour la charge 
(m descharge , et pour le transport des denrées qui s'en 
tOBt eu viennent par la commodité de la Meuse ; et pour 
ee sujet on void tousjours un nombre infiny de barques et 
de navires ancrez ou liez et arrestez en cest endroit, là où, 
avant que ce quay fust pavé, l'on n'y en voioit , à ce que 
fay entendu, que peu ou point, à cause de la fange qui le 
pbs souvent en empeschoit l'accès. On tient que ceste ^^"if- 
onraille et ce pavé dont je parle, qui tirent depuis l^^'^Jj^* 
coing septentrional , à gauche de la sortie de la Meuse , ^^* ^ 
JQsques bien avant en la ville,coustèrent plus de cent mille 
lerins à Curtius, qui les feit dresser et accommoder libé- 

W Ucone do verso du même feuillet. 
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fmA wlft le Lififs a {BaifaL ienane fart oUigée à II 
-iM M iii B ig « jc3uiini(gif , à goac ip pands ci superbes 
fffiiii'r^ wat 1 7-saiiiesIk m shl linat; et ^faofqae des 
iimum^ isL rrr fSnigne^ il i ai ^^lîiK HtaiiAîr aux Lié- 
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3E3iees ie ia ivaagqgae fciitTâigifr îfirent aBfircsfiais de 
gàxcf saur jeipeîiaiiaftxaàiEsaiLbQiLflBBfirerc Yidgrit 
igm^ QÊâi <tf aei^ a ^noii nu him le pogador seroit 
ICBÔa amuiift jrr. (ttcnt aa arplns de ce <|iie f aj r^ré- 
ioné CB. la nnère. jaÈgsaot ce pmotrat» Toa y Toid en 
ânes ie oaiir» . à rsiiirmt safoei les deiui è m xtxuM 
et Jtûiée s ont ccesomie lie s siester , et eoa pins bas , 
pource ^'âles jeroiiHit trop esLoogsées de la Bais<m du 
poids, oîL QMOs ^rofiâes n^dkaHiaes^ sen aDanl el ve- 
onës par eaa. iouc peroaes^ L'ea ; nâd eacoce les pour^ 
traies de deux bonnes Bsduides . «pd sont oeUes qui 
iQfnait à pianes loues et pieîa leat, lootes semblaMes 
asx p2as ordîttaÎRs dûtti ce peiffe est eomamî» de se 
serrir ea la Hease. Oa peut eacores y murqaar qoatre 
Boalîas sor hasia«, desqaris le aoafare est ineroiable & 
readroh de cesie TiDe ; Bas je ne sais eooteaté de n*eo 
représenter daiasta^, P^^sqae cest asseï poor faire 
eoa^ireiidre lear forae et stractare* qai soat tdles : 
PraaièreaKflt, qatcoMpae leat ëqaqiper aa td oioalia , il 
doibt se poanreoir dm graad basieea, plat par le food, 
long de ciaqaante pieds oa enTÎron , larfe de traite, pro- 
fond de trois, aient les denx eitrteitei carrées, pins es- 
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Mtes et pios eslerées qae le milieu , telles que nous 
iMos es pontons de par deçà, dont on se sert quand on 
wot &ire passer le charroy d'une rive à l'autre par dessus 
«e rifière où il n'y a point de pont, et fait dangereux au 
pi. Au milieu d'une telle barque se charpente une maison 
4 bois, comprenant presque toute la largeur d'icelle, 
Imgoe de qpiirante pieds ou peu moins » en laquelle sont 
içoses tons les mesmes instruments dont communément 
oa se sert es moulins de rivières » de torrents et de ruis- 
isaiix. La roue qui est en dehors repose d'un costé sus la 
■esme barque, de l'autre sus une forme de grand coffre 
de bois, nageant de luy-mesme dessus l'eau, laquelle es- 
lète toute ceste machine d'une élévation toujours égale , 
mûfcrme et semblable , faisant tourner la roue tant que 
Fm Tent , de sorte qu'un tel moulin n'est jamais oisif tant 
^H y reste deux pieds d'eau de hauteur en la rivière , car 
on le conduit au courant (l'on va à ces moulins et l'on en 
fient avec des petites barques, ou à cheval où il ne hii 
fnàres profond) et où on veut , l'ancrant et l'arrestant 
ftKtoni avec une ancre et une grosse chaîne de fer , qui 
one invention bien plus commode, tant pour le public 
pour les musniers mesmes, que n'est celle de par 
deckf ob, à &ute de vent, les moulins au vent restent inu- 
ei ne servent les autres non plus, estans attachez aux 
ns et rendus immobiles quand les eaux sont trop 
, trop basses ou gelées , comme il n'arrive que trop 
soBvmt, le peuple estant contraint luy-mesme de mouldre 
grain à Taide des moulins que l'on tourne à force de 
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doîbfent emmener « on es mains de ceux qui la doibvent 
neefmr. Elle paroist de fort bone grâce, la regardant de 
dessus le quay; ses matériaux sont briques, avec la pierre 
et taille grise aux fenestres, portes et encongneures. 

Après avoir veu tout cecy , Ton nous mena veoir la pe- ^^^ 
the partie de la ville» qui est par delà la Meuse , ï laquelle ^^^«' 
1*7 a qu'un seul pont qui conduit , que l'on nomme par 
eieèUence le grand pont ou le pont de Mouse (les Lié- 
geois disent Mouse ou Mose, pour dire Meuse) pource 
i|B'il est le plus nécessaire et le plus long; car quant aux 
Mns qui traversent divers canaux de la rivière traver- 
nats la grande ville, bien qu'ils soient plus larges et plus 
mes » si ne sont-ils si bauts ne si longs que celuy 
ènt je parle » ny tant nécessaires aussi , veu qu'avec 
pei de circuit on peut aller d'un cartier à l'autre sans 
l'en servir, oultre ce qu'es grandes sécheresses telles qu*il 
feiteeste année. Ton passe k pied sec les canaux sus les- 
qsds ils sont bastis, autant par ostentation que par néces* 
«té, là ob le grand est du tout nécessaire , pource que )e 
cual naturel de la Meuse ne tarit jamais, comme font ces 
iQtres &its à main d*bomme et p^r art , à dessein d*y faire 
espardre la rivière , en sorte qu'elle n'incommode la ville 
ao temps de ses grands ravages et desbordements ; au- 
trement « sans ce grand pont, il faudroit, avec frays et in- 
commoditci inestimables, se servir tousjours de barques 
pour tirer de l'une des parts de la ville à l'autre. Il est tout 
de grandes pierres de taille grises, très haut eslevé 
(coflune sont tous les ponts qui couvrent ceste rivière , à 
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cause de ses fréquents et énormes desbordements qui ottt 
esté encore Tan précédent veos monter à la haoteur de 
quinze et dix huict pieds), aiant neuf arches voultëes, ttèê 
larges et très belles, contenant six cens soixante doq 
pieds en longueur et quarante cinq en lai^ur. Au miliit 
de ce pontt du costé de Midy, se void comme un petit 
eschauffaut de pierre, contigu à Fun des murs aceoudmn^ 
qu'il esgale en hauteur, auquel on monte par quelques 
degrés; là dessus on fouette de verges ceux et celles qw 
Ton peut cooYaincre de sortilège, puis on leur lie par der- 
rière les mains aux pieds, et ainsi liez on les précipite en la 
rivière, en un endroit duquel à peine on peut sondtt le 
tond, lequel est justement posé sous Teschaufikut que je 
viens de dire (i). L*on en use de mesmes endroit les pani» 
cides à Dole , en Boui^ongne , ainsi que je Fay dit en soft 
lieu. Ce n*est en ce lieu seul que ce supplice est usité! 
Tendroit des sorciers et sorcières , ny de ce temps 
soKîen est mis en pratique à l'endroit des autres 
^J^ojm! comme il se peut remarquer en divers endroits de rhis» 
toire. Jean Bodin (s), Angevin, dit qu*au Paîs-Bas et par 



(1) Ce pont, démoli eoiiSSa, avait six arches et comptait Ii9« 60 
longueur, et 46» 55 en largeur; ces chiffres ne cadrent pas avec eaux 
de Ph. de Hurges qui a eu sans doute des renseignements inexacts. Le 
détail relatif aux sorcières, inconnu à Liège, est sujet à caution pour 
notre ville , bien que vrai pour d'autres. 

{%) Jean Bodin né k Angers en 1530, mort k Laon en 1506, fut long- 
temps attaché à la personne de François, duc d'Alençon, frère da roi 
Henri III. A la mort de ce prince, il exerça diverses charges de magis* 
trature ; il a laissé de nombreux ouvrages dont les plus connus sont 
sa Démonomanie et sa République, V.Niceron. 
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tonte TAllemagne » on jectoit de son temps en Teau tous 
les sorciers et sorcières : « Mais il s'est trouvé, dit-il» 
qii'aueuns dieeux estans jecte% en Veau , pieds et poings 
Un, ne sepouvoient noyer, si par force on ne leur mettoit 
la teste en Veau », en sa Dénumomanie des sorciers, 
livre 4 , page 375 ; entendez que le diable soustenoit ses 
ministres dessus Teau pour les garantir de la mort. Tite- ^ . 
Live, décade i, livre 1 , de son Histoire, dit : « Tumo, ^^i^ 
v^ectœ eatenœ, et indicta causa ^ novo génère lethi, de^ ^"^^^^^ 
jectus ad caput aquœ ferentinœ, crate snpeme injecta, 
mxisque eongestis demersus est;» ce qui chéoit en l'an de 
Rosie fondée 240, sous le règne de Tarquin-le-superbe»et 
512 ans avant la naissance de Jésus-Christ . Diodore Sici- 
lian, que saint Justin» le martyr,en son Apologie contre 

Tryphan, appelle le très^digne historien, dit au livre i4 
de son Histoire universele^ que Denys, le tyran de Sicile, 
liant pris Rh^e , il y feit fouetter Python , lequel avoit 
esté capitaine de ceste place, puis il le feit noier en la mer 
avec son fils et toute sa parenté, de quoy plus particuliè- 
rement au chapitre 29 du livre sus allégué. Le mesme au- 
tbeur, au mesme œuvre, livre 16, chap. 12, recompte que 
Philippe, roy de Macédoine, père au grand Alexandre, 
liant pris Onomarchus, capitaine des Phociens, le feit 
pendre, et noier tous ceux qu'il avoit pris avecques luy, 
comme sacrilèges du temple de Delphes. Cornélius Taci*' 
tus, livre 2 de ses Annales, dit à propos de précipiter les 
magiciens: « Faeta sub Tiberiode mathematieis,magisque 
ItâM pettmdis senatuseonsulta , quorum e numéro Lu- . 
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duê Pituanius, saxo dejectus est .»Derechef, pour montrer 
que la submersion fut un supplice usité entre les anciens, 
Suetonius in Augusto, cap. 67, dit ces mots : « Auguittu 
pœdagogum ministrosque Caii filii , per oceamnem vole- 
tudinis mortisque ejus superbe avareque in promnciâ 
grassantes , oneratis gravi pondère cervicibus , prcecipi- 
tavit in flumen. » Pour la peine du précipice , elle est 
mentionnée par Lucretius, entre les ancienes, comme il 
appert en son livre second , quand il dit : 

(c Scelerisque luda 
Carcer , et horribilis de saxo jacttis eorum, 
Verbera, catmifices, robur, pix, lamina, tœdœ, etc. 
Quant à la submersion , elle s^exerpeoit tout communé- 
ment en France , au temps passé , à Tendroit des femmes 
crimineles, comme on le peut apprendre d*Enguerrand de 
Monstrelet, au tiers volume de son Histoire, feuillet 8, où 
il dit que le samedy i8 d*Avril de l'an 1449, fut pendue à 
Paris une femme, pour avoir crevez les yeux à un sien 
pupille, qui fust un supplice fort nouveau et inusité,pource 
que la peine de mort plus coustumiëre que Ton donnoit 
aux femmes qui Tavoienl méritée, estoit de les brusler ou 
de les coudre en un sac et les jecter en Teau. Ce qui se 
monstre encore par la Chronique de Flandres composée 
par Denys Sauvage (i) , où il dit que Fan 1400 , ceux du 

(i) Denis Sauvage, sieur du Parc, né vers 15S0 à FontCDaiUes, en 
Brie, se livra à l'élude de Thisloire. Henri II le nomma son hislorio- 
graphe; cependant il habita constamment Lyon où il se plaisait ; on 
place sa mort vers 4587. Il a écrit des ouvrages historiques, des Ira- 
duclions, et a publié diverses chroniques. (Michaud, Biog,) 
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ptrty d*Armignac furent la pluspart précipitez et noiez en 
h rivière de Seine par ceux qui soustenoient la querelle 
de Jean, duc de Boui^ongne; et au chapitre 9K il dit que 
le roy d*Angleterre feit noier à Paris la femme de Tar- 
Deorier du roy de France, Tan 1426, pource qu'elle a voit 
voulu trahir la ville à Charles, daulphin, et furent noiez 
tous ses complices avec elle. Le Rosier historial de 
France {i) , en la partie seconde de son histoire , feuillet 
43, col. 2, dit que Tan 1115, les meurtriers de Guy, sei- 
gneur de la Roche-Guyon , furent cruellement punis , car 
aux uns furent tirées les entrailles hors du corps, et jectez 
ainsi en la rivière de Seine , et sus des grilles de bois 
auiquelles ils estoient attachez, les corps apportés jus- 
ques en Normandie, aval Teau, pour estre mémoire de 
leur énormité. Le mesme auteur, au mesme livre, partie 
seconde, feuillet 43, col. 2, § 5, dit que Tan 1202, Phi- 
lippe . roy de France , envoya Ârtus , comte de Bretagne , 
i en Guyenne pour guerroier ; lequel fut pris à Mirabel, par 
son oncle, Jean, roy d'Angleterre, qui le feit mourir et fut 
noyé. Ce mesme auteur, feuillet 109, col. 2, §2, racompte 
que Tan 1425 , le sire de Giac , lors principal gouverneur 
du roy , fut pris 4^ nuict, avec sa femme , par le comte de 
Richemont, connestable de France , qui le feit noyer 
pource qull conseilloit des choses détestables au roy. Le 
nesme encore, au feuillet 144, c^l. 2, § 3, dit que Tan 

(1) L*édiiion d*OLli esl tirée la citation se trouve à la Bibl. nationale, 
\ i Paris, L. »• 35. in-fol. Elle porte : Hz se vendent à Pari* en la rue 
\ ^ Jaques à Venuigne sainct Claude.,, Imprimé à Paris le xxvi* jour 
; éeFettrier^Canmilcinq cens et xxii, 
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4465, Loys XI, roy de France, estant à Rouen, feit noyer 
' plusieurs officiers de Charles, duc de Normandie, son. 
frère, et entre autres, maistre Jean Bourder , seigneur de 
Stenay et général de Normandie, (jui fut pris en habit de 
Cordelier, et noyé en la rivière de Dure. Edouard, roy 
d'Angleterre , feit noyer son propre frère le duc de Qa- 

stbaenkm^i^ce» ^^^i^ ^^0 pîpp® ^ Malvoisio, pourco qpi'il se vou- 
wS^^lSt loit faire roy, comme rapporte Philippe de Commioes aa 



™" ' livre premier de ses Mémoires^ page 54, chap. 7. Et le 
mesme auteur, parlant de la prise de Liège que feit 
Charles, duc de Boui^ogne, surnommé le Hardy pour ses 
grandes entreprises, dit que les gens de ce prince, estans 
entrez de force et par assaut en ceste misérable ville , la 
pillèrent toute» exceptées seulement les églises; puis aiants 
mis au fil de Tespée la meilleure portion de ses habitans , 
mirent le feu aux quatre coings et au milieu de la ville, 
laquelle fut toute bruslée , réservées les églises tant seu- 
lement. Et quant aux habitans qui tombèrent après cette 
première furie et impétuosité es mains des Bourgongnons, 
ils les lièrent les uns aux autres, les jectants ainsi du haut 
du grand pont dedans la Meuse, oii ils estoient noyez, oe 
qui fut Tan 1468 (Voy. le livre 2, es chapitres i3 et 14). 
Jean Isaac Pontan (4), au livre qu*il intitule Berum et urbis 

(i) PonUn (Jean Isaac) naquit à Blseneur dans llle de Seeland ea 
Daneroarck ; après avoir étudié la médecine à BAIe, en 1601 , il ftil 
nommé professeur au collège deHardervik, dans ia Gueldre, où U 
mourut en 1640, saps avoir voulu Jamais quitter cette ville. Son his- 
toire d'Amsterdam, fl'tftorta urMx et rerum AnuUtodamensium.^ a 
paru en 1611. (V. Niceron.) 
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ÂmtÊêledMmenrium histcria , tesmoigne que Fan iK35 , la 
wtbme^ion fiit on supplice commun et usité par la IIol- 
\, disant r« Postrid. Cal. Januar. anni M. D. XXXV, 
amabaj^tieœ impuritatis eenvieta, Amstelodami 
Uur. » lib. 1» cap. 9 » p. 34. Derechef au mesme 
livre et chapitre, p. 60 : ^Duœprofando demersœ Amstelo- 
ékmiflgmûim, qmd Anabaptiêtarum seetœ adhœsissent.n 
Les Français qoi forent pris Fan 1572 à la bataille de 
bntenge, venants sous la conduite du sieur de Genlis 
as secours de la ville de Monts, lors assiégée par Fédéric 
de Tolàde , fils de Ferdinand duc d*Alve , furent pour la 
pfaispari liez les uns aux autres, dos contre dos, et jectez 
es rÎTières voisines des lieux ësquels on les tenoit. Par 
ces exemples , dont je me contente au lieu d'une centaine 

4 

d'antres que je pourrois amener en jeu , Ton peut veoir 
qae Tantiquité s'est souvent servie du supplice de la sub- 
aHfsioa et dé celuy du précipice , non-seulement à l'en* 
droit des sorciers qui nous ont tiré en ce discours , mais- 
k Fendroit de beaucoup d'autres criminels ,* et ce 
par forme de sentence et de jugement , comme par 
iramiie, par vengeance, par cruauté, et pour avoir tant 

phslost et plus fodlement achevé quand le nombre de 
eeix que Ton voulait faire mourir et perdre estoit grand ; 
par où il appert que ce n'est rien de nouveau que font les 
Li^ieeis aujourdliuy, -précipitants du sommet de leur 
gnad pont et noyant les sorcières et magiciens en la ri- 
lière qu'il traverse; combien que cestc peine ne soit l'or- 
establie par nostre droict et practiquée en ce cas, 




edk im iea . doot mams parlerons ailleurs à meiUear 
et plss à propos, riwf eneore de la peine deaë 
wémt b kj saîque (Mue (f) 1)0 h» ftft 
«rf iSerw tiideiMl . semblable k celle dont 
de parier qaaal aa poiiicl de la précipitation 
CBFeaa et de b sa h a mika u 

à b deseriptioa da gr»id pont de Liège, je 
nôlîppe de Coawiincs sus allégué, chapitre 14 
da lîvro S de ses Miwmrti, que Fan 4468, Charles, doc 
de Bongoogne. fe iert destraiie et renversa, commençant 
fe saeet rexteroÛBatioa de b TiDe par c^ endroit. Dq>ui8, 
les Liégeois fe réédîiièrent et restablirent en telle forme 
qn*oo fe fmd aagoordlmj, sçavoir fort magnifique pour 
sa longueur, largeur et hauteur; pour ses arches qui sont 
très-larges; pour les pierres dont il est composé, qui sont 
très-grandes, bien taillées et très-dures; pour les piliers 
et baies qui le soustiennent, qui sont durables pour une 
éternité, k cause que les pierres dont elles sont façonnées 
sont toutes ancrées les unes aux autres avec des pattes de 
fer, et, par-dessus ce, sont diqiosées en triangle ducosté 
de midy, tant pour mieux résister à ^impétuosité de Feau 
qui vient de ceste part, comme pour durer contre les inon- 
dations firéquentes en h Meuse, et aux gbces qui autre- 
ment endommageroient ce bel œuvre quand elles le vien- 

(i; Ut. IX, Titre XVII corpus ImrU CimUs. Amslerdam, laSS.CeUe 
pénalité éuit restée en usage daasle pays Messia josqa*aa xfi* siècii. 
(V. les ChnmUiMes de Philippe de Vigneulles el de Jaeomiii Hassoa, 
publiées par H. Hichelant. StoUgartet Meu 188S; et le jooraal ée 
JeanAobrion. éd. Laschey, Metz. 
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droieat rencontrer. Geste invention donc fait fendre l'eau» 
rompt les glaces, ou les fait couler insensiblement sans 

porter dommage au pont, ce qui ne se void seulement en 
odoj dont nous parlons, mais encore en tous les ponts de 
liége; et fiiut-il en user ainsi en tous les fleuves impé- 
tueux si Ton vent que les ponts dont on les couvre soient 
de durée, autrement il &ut craindre tous les ans quelque 
royne. sinon totale, au moins d'une partie, par les dësbor- 
dements et par les glaces. Et pour le mesme sujet, il me 
aoQident avoir remarqué que le pont du Pont-à-Mousson 
en Lorraine (i), est ainsi ancré de fer, et a ses bazes en 
triangle, pour durer contre les assauts que luy donne la 
Moselle ; tous les ponts qui sont sur la grande rivière de 
Loire, en France, tels que ceux de Nevers, La Charité, 
Gjan, Orléans, Boisgency, Blois,Âmboise, Tours, Saumur, 
le Pont-de-Caé (1) et celuy de Nantes en Bretagne, sont 
semblables en tout à celuy dont nous parlons, principale- 

(1) Poot^MIousson est une petite ville du départemeot de la H eurtbe, 
«taéesurla Moselle, entre Nancy et Metz, appartenant à Tancien duché 
tfeBar Elle tire son nom et son origine du pont qui conduisait au 
cUlean de Monsson Mti sur une hauteur. En 1354, la seigneurie de 
PoDt-i-Mousson fut érigée en marquisat et principauté d'Empire ; les 
flU ahiés des ducs de Lorraine en prenaient souvent le titre. Ce qui 
resdit cette villa célèbre, ce fut son Université fondée en i572 par le 
ise Charles III. Le mérite des professeurs étendit au loin sa réputa- 
iKMi; aussi en ie03,époque où la fréquenta l'auteur, comme on le verra 
plu loin, elle comptait plus de iSOO élèves venus d*Allemagne, des 
Vip-Bas et de France. LTniversité de Paris jugea cette concurrence 
it dtugereuse, qu'elle ût rendre par le Parlement un arrêt qui obli- 
fait les Français ft venir terminer leurs études dans leur pays. (Voy . 
Lnnge, StatistiqMB de la Meurthe; Maggiolo et Digot). 

ff) Aujourd'hui les Ponts-de-G^. (Dép* de Maine et Loire.) 
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meot par les piliers armez de fer et formez en triangles 
ou espérons par le bas. Or ceste invention n*est pas mo- 
derne, mais fort anciene, et mise en usage longtemps 
de T^. avant le siège de Troye (qui cheoit en Fan du monde 2947, 
c'est-à-dire 1141 ans avant la naissance du Messie, selon 
Genebrard (i) en sa Cronographie^ livres 1 et 2), comme 
nous tesmoigne Diodore Sicilian, livre 2 de son Histoire 
^^^ universelle t chap. 4, disant de Sémiramis : Elle fit bastir 
Bai^Lme. ^^ P^°^ ^^ pierre, traversant l*Euplirate (en Babylone dont 
elle estoit royne), long d*un cart de lieuë, joignant les 
deux paris de ceste grande ville ensemble, faisant jecter 
et asseoir des piliers au profond de Teau, de douze pieds 
en douze pieds (entendez que, comme les hommes de ce 
temps-là estoient géants au regard de nous, leurs pieds en 
pouvoient valloir quatre des nostres, par conséquent ces 
piliers pouvoient estre eslongnez de 48 pieds de nostre 
mesure les uns des autres, et ainsi disposez soustenoient 
des arches de grande largeur , lesquelles autrement n'eus- 
sent esté correspondantes au surplus de ce grand œuvre 
ny à la magnificence prodigieuse de celle qui le dressoit), 
et joignit les pierres de ces colomnes, par l'entre deux, 
avec grosses barres de fert les liant, par les joinctures et 
liaisons, de plomb fondu et liquéfié; et au-devant des 
colomnes, pour rompre et fendre Timpétuosité de l'eau, 
elle fit massonner de grosses pointes et triangles de pierre, 
etc. Par où il appert que le grand pont de Liège, et les 
autres dont j'ay parlé, sont faits à l'imitation de ce pont 

(i) Voy. ci-dessus page 25. 
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très-ancien. U ; a uo gros doQgeon au bout» du cos\é de 
la petite ville» qui sert de deflfense à ceste entrée ; et aoubs 
ioday eet rompue lune des arcbes du pont, en lieu de 
laquelle sont posées de grosses poultres de travers, qui 
sottstiennent ce qui y passe, comme Ton void encores au 
bout du pont de Maestrect, Tun et l'autre estant ainsi 
rompu et eouv^rt de poultres pour servir de fortification, 
empescbaul le passage à Fennemy quand ce^ poultres 
sont levées. Aiants considéré ce pont tout à nostre aise, 
Q008 vinsmes en la petite ville qui est située de-là la Meuse, 
ob ne nous fut monstre rien de remarquable, fust que 
nostre guide pensast avoir emploiée sa journée et fust 
lassé, fust que le soir nous approchast, ou certes qu'il n y 
eost autrement rien de signalé ; tant est que nous n'y 
mismes le pied que ceste seule fois, et n'y recogneusmes 
autre chose, fors que |ous les édifices y estoient faits assez 
à la légère, comme de bois, de piastre et d'argille, sa lar. 
geur n'estant fort grande ; mais elle s'estend une grande 
demie lieuë au long de la Meuse, esgallant en longueur 
Taotre ville du costé de Maestrect, qui çst celuy du Septen- 
trioD, non de celuy du Midy. 

Nous fusmes coqduits eu une taverne , où l'op nous feit j^^f* 
gouster du vin blanc de Moselle , qui esgalloit celuy de 
Rhin en bonté. Après le vin de pais dont se servent le 
plus souvent les Liégeois , qui est le petit vin du creu de 
iJége, rouge pour la pluspart, il n'y en a point de plus 
commun que celuy qu'ils nomment vin de Moselle, à cause 
quV. croist en leur voisinage, au pais de Luxembourg, en 
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Lomàœ, et as long des eoDiMs qoi bornent de eoelé et 
<rantre la Moidk, qm est ne mière |irennt ses soorees 
èsflMmts de Tosge (i),en h Lomiae^ passant pir le 
PMt4^oosson, Metz, TbioBfiBe. Trèteset de là menant 
perdre ses eau k Cobelenis dedans le RUn. Ce râi est 
bbnc, tirant après le ^erd, to«t sesdilable en eoolenrà 
edoy diD Rhin, Toire et en ap pi o c h ant en goast, de serin 
que souvent les tafenûers le fimt passer poor tel et le 
sorrendent «aKcâeoseaent k esaz qni n'ont bone tooeha 
et le gOQst asseoré; toutesfbis fl n*a tant de ftxw k bean> 
coopprès, ains eschaofe nKHns Testomae; et sH n*est bm 
meor et pris en saison , Q cause des ventosites es intes- 
tins et fidt dookâr le centre par son aigreor, caosant 
mesmes la colique par sa froidure k ceux qui en boivent 
trop librement; n*est qu'on le boive cliauffé,on avee beau» 
coup de succre y meslé, car lors il ne nuyt pas tant* 
pource qu*il perd sa verdeur et son acrimonie, aucanement 
semblables (sinon quant au goust, au moins quant ans 
effects) au verjus de par deçà. En Lorraine, on trouve : 
aussi du vin rouge de Moselle, et celuy-là est meilleur» : 
plus sain et plus aggréable que le blanp; aussi n*est-il 
guëres transporté ailleurs, pource qu*il a plus de sève 
et moins d'aigreur. Tant est que Tun et l'autre sont vins j 
propres , en esté durants les grandes chaleurs , aux allé» ^ 

(I) La Moselle prend sa source à Bussang, dans les' Vosges. Las *1 
coteaux qu'elle baigne en France produisent plutôt; des^vins rouées ; 
qui se consomment dans le pays. Par les vins de Moselle on cooi- * ' 
prend en général les vins blancs qu'on récolle au-dessous de Trêves. '' 
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rés, et à gens de forte complexion , chauds, colères et 
sanguins de leur naturel , portants dommage aux vieux 
estomacs et débiles . aux flegmatiques et aux froids. Le 
rooge n'est proprement rouge, ores qu*on le nomme ainsi, 
nais fiiulve, paillet et de couleur d*œil de perdrix; et quand 
on le trouve tel, il est bien friand et propre pour refreschir 
les altérez es temps chauds ; mais il y a ce mal au rouge 
et au blanc, que pour le peu de force qui est en eux, ils ne 
peuvent durer à broche plus d*un mois en leur bonté na- 
turdle ; ains ils jaulnissent fort tost, s'esventent, sentans 
le rance oo autre mauvais goust, tellement qu'ils sont plus 
propres aux tavemiers, aux grands mesnages, ou pour un 
grand banquet, où il s'en boive grande quantité en peu de 
temps , qu'aux fiimilles privées , petites et particulières , 
auxquelles le vin deBeaulne ou d'Orléans sont plus propres 
poar durer davantage. On ne boit que très-rarement du 
vin de Moselle de deux feuilles, c'est-à-dire, de deux ans; 
el si l'on en recouvre , il est aydé du meslange d'un autre 
Tin plus fort, autrement on ne le peut conserver en pièces 
plus d'un an en sa bonté. Qui est ce que j'avois à remar- 
quer du vin de Moselle , que l'on nous eust lors fort bien 
vendu pour du vin de Rhin , pource que celuy que nous 
avons par deçà est tellement brouillé et meslange qu'en- 
tre vaut-il moins que celuy de Moselle qui se boit à Liège. 
Mais quand nous revinsmes de Cologne où nous avions 
beo de ce vray vin de Rhin qu'ils nomment Delle-wein , 
^ de Baeeara, il eust esté bien mal aysé de nous tromper, 
veu que tout autre vin nous venoit à desgoust ; et le vin 




160 

de Rhift dont Toa now seneit à Jsfiers, k Aix et à Maes- 

treet, ne noos seabloil plus que lia de Moselle, k eompt- 

nison de celiij de Cologne. 

P oufMii fam ma deaerqilîon de Liège, repassante le 

^ pont, ooltre ee qaH y aimt un nombre infiny dt 



barqoes et de narires en to«s les endroits de la Meuse, et 
prîneipalement aaprès dn pont snsnommé, noas en remarf 
qaasmes plos de eent, abondantes sas la brone et anv 
▼antes en on mesme temps, tant ceste grand^ville est mae» 
chande, qae de tons eostei Ton y vient se pourveoir de 
ferrailles, de brome , de cayrre mis en ceuvre et aotr»^ 
ment (comme les mines de ces métaax en sont yoisines et 
se treorent aox environs en très-^grande abondance) , de 
sonipbre, de coBffero&e ou Tîtriol, de salpêtre, de laines, 
de cuirs de bestes , de ebarboos de bouille et semblablee 
denrées qui Tiennent d'Allemagne , ou croissent au paie 
mesme, que je tiens estre des plus fertiles de l'Eure^ ^ 
considérant la diversité des dons que la nature y espand. 
Sur quoy je m'estonne comme il se fait que Ter et Fargrat 
ccmn des ^^^^^J^ 1 ^^ouront à si haut prix , veu Fabondance dee 
àlS^^ marchandises qui s*y vendent, et le grand nomlnre dee 
marchands y trafiquants ; car le souverain d*or foi^ de 
nos princes en ce pals à là valleur de douée florins, y a 
cours à l'advenant de dix-sept florins dbc sols tournois , le 
surplus de For à Tadvenant ; le Philippe dalere (i), vallaiif 
53 sols entme nous , vaut trois florins deux sols en Lt^ j 
la {Hèce de quarante huict sols , qui est nostre souverailit 

(<) Corruption de rallemand thaler qui signifie écu. 
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d'argent» y tient cours pour 56 sols, le surplus de Fargent 
ï Fadvenant. Je m*abuse au cours de For, car le souverain 
d*or mentionné cy-dessus n'y vaut que quatorze florins de 
Dostre monnoye , le surplus de For ayant cours propor- 
tiooné k ceste estime. Ce qui m'avoit abusé » estoit que je 
sopposois cinq pièces de douze sols en un souverain 
fai^nt, dont il &ut cinq pour faire Féquivalent d*un sou- 
verain d'or» tellement que, à ce compte, le souverain d'ar- 
got eust porté trois florins entre nous, et trois florins dix 
sols entre les Liégeois ; ensuitte de quoy on pourra réfor- 
mer cest abuz de supposition. La raison de cecy me semble 
estre que, comme le pals de Liège est de peu d'estenduë, 
n'a parconséquent grand nombre de riches habitans , 
comme ont les Pais-Bas ou autres provinces plus grandes, 
car toot ce qu'il en peut avoir est en la ville capitale , 
Haestrect, Hu, Bouvines, Dinant se ressentants encores 
\m fort des pertes que les guerres dernières leur ont 
causées; de mode qu'il ne s'y &it telle traite d'argent 
qo'aillears, quoyque le trafic y soit grand ; mais c'est pour 
la s^le capitale, les autres ne l'ayants semblable. Pour 
ceste cause donc est-il nécessaire aux Liégeois [d'avoir] 
fort haute estime aux monnoies estrangères qui sont de 
boo alloy ; autrement, n'ayants aucunes mines d'or et d'ar- 
gent, ny mesmes les mines vivantes qu'ont presque toutes 
JMM villes de par deçà, c'est-à-dire grand nombre de riches 
marchands qui font la baze d'un grand estât, ils n'auroient 
esloffe pour en foi^r leurs monnoies, ny de quoy conti- 
mier les împosts à leur prince et aux villes; ce qui se re- 



marque de nesmè M M VtWdtké^Comii de Béurgonfoé el 

ailleore, oà la mesmie disMé de oés méttmt se reteoMnâ 

P^ ceste invention donc les liég«Ss tineni Vtt^ ftS^ 

ftept de tons les cantons dé rEâppe» et. se muatieuiMi^ 
foryçants, sous le eoiny de leur prineé^ des inonneieaA 
Tnne et de raulve espècoi et de iDume 'encore, sur tq^MH 
lesc(ttelles on ùk perte notable quand* on les trai 
en autre pais, course que Fklloy en est plus finble 
ceiuy de toute autre graarie provàioÉt?titi..on les prâiy 
porter; et à ce compte; een:r de Uége Aeit plus |MMifiN 
^ y^ j g ^fq n e loua Jeurs-Teisina i ear^ comme reaorque subtilemaii 
JteaéBerpin»enaon3Ajmio^<iyt>our'JeanBod^ eoali» 
le Paradoxe de Halestniîc, pins Iss^ monnoyes ont le eoiÉl 
bas en quelque. paiSi. et {rihm on leidoftt estime nda^ 
ainsi 4n*en Espagne on vëîd eneore aujoirdlmy que.oi 
pied ancien ae maintient qaèrle8.douieiiSaiea, d^einq sali 
pièce, f. âMmnt Eéquipottent de fesep en espèce^qui ne fSÉi 
qne trois florina là 4A yn ftaiM^il Vaut trois flaate 
quinze sols, et en ce pal8,^troia florina oaae sols; dM *ef 
cdnclod que tout y estplift chef '^^dorcé quHl j a plittf â*oi^ 
et d'argent, coflrfme* k tié|^ foat'V' est meilTeurmaittf 
pource qu*il y en^a moitfsr^^ w^^R^ooim que toutltf 
mondé ne peut oemtirendte. Stloutesfois U fouterani 
que plus les denrtféB4Bont tbtoereti un^ÎMft, tel que VBê^ 
pagne, la France ou le nostre, et plus U est riche, ce que 



i^-» 



(1) Jpolcgù au Rispomu ptmr Im RêpMiqiu de Jeun AiNtta, pir 
René Heipia; Paris, tSSff, il^r'JetB aodto esi loî-mèniè r^ateor îlr 
rapologîe, qai a ptné soos le nom de Jean Herpio. V. Niceron. 
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jeptniye par ti^l mom : moms il y a d'argenH ea un estât, 
#llm Iwat'eQ doiîbt>e(9itrirMcowr^ pQuribm que ne peii 
fple be|uix>vp^ or /t^ta^imwK-jmille d^adant de la 
fl||9ef|Qté, n*i99t qu'iiiia^air9;# non âssentielle ; do^o, 
fla^faiot^t I9 pMrs. d« rAPgeiU ea un eaiat.-et^ moins il 
ytea. L*angBiaMt aa éontraîrfi^se^.denièle'aîfisi : plus il 
yr^argeot m aq estât» etiilaindNi ea doièt Mtre le cours, 
qiè je pteoapeur l^tbaç intëriattrev aommeiious sçaTOtts 
(ptvdqmîa la despou?ecta du Bëru iL-fut de beaucoup 
dinooé d6l'kDdenoeé?alqation'*q(nnaiii8; or moindres en 
Mtle cours et T^tîme, étalas aysé eor est l*!acqu6st qui 
tfttttt; donc pliis bas est lé cours deTargent en un estât, 
tt plas il 7 en a. La majeure se prouve pource que, tlé. ce 
dontôn a'en plus grande ;abondance, etfdus vil en est le 
friK^^doDC là où la prix do Uargent est plus vi{/c*eat signe 
iold&ibte qu'il y en a davantage* La mineure se peut 
pnxtar, disait que» si pour la mesUote denrée ou marcban- 
éise d6nt eniUége on n*auroit que treateescus, on peut 
ta noir, cœterU paribus, trente buict en Espagne, comme 
îlaevoid» s'ensuit indubitablement qu'il y a plus d*or et 
Argeat .to Fuiie des régions qu'en iKautre^j^ntend^ 
pAportioniiéefflenMn chascuqe po^r sasortevpar consér 
#ttt que Tacquest est plus facile, plu$ court et plus eeur 
eolspagné. lïoù on oonchid qa'ily a|rfus.d*or et d'argent, 
piUK^ -la .ricbesse 4*un pais.he.conaistapas en ce que la 
Boondci y ait haute estime (ce qui nè^ vaut riensqae dans le 
|Mii8meime)jnais en ce que, Taiant bassoi, les supposts d'ice- 
lo; puissent proffiter largement au traflTic qu'ils oi^t ès))ro- 




nooe de qnojr. il fut qu'on piinoe idriaë bw dasx 
ehotes: riiiw.qBllaqN»eliepirt<Hiie8nHsiaiagiBtUe8 
et possibles que les nurthands ne b^ffiquent en w on en 
a^nt monoojé. commettant de bones gardes à tontes les 
Tssuëi de sob esut, comme font anjourdlnty les roys de 
France et d'Espagne; Tantre, qu'il empesche l'entrée li 
tout le bîUon estranger, u'admettantr pour avoir cours, 
aucunes espèces estrangëres qni ne soient proportionnées 
ai valeur k celles de leurs foires et de leurs coings. Ce 
que ne peuvent faire tootesfois les petits princes moins 
poissants, pour n'avoir le fondement en leurs estais sur 
lequel ils establissent telle r^e et police , c'est-k-dire, 
n'ayants des mines d'or ou d'ai^nt fort adrantageoses, 
ou n'ayants très-grand nombre de subjects aysex et t^m- 
ents ; ains hut-il qu'ils reçoivent toutes espèces estran- 
gères ï prii plus haut que celuy pour lequd elles sont 
forgées, pour quelle cause leurs snpposts ne peuvent traf- 
fiqner avec leurs voisins que par esdiange et pwmutaiioa 
de marchandise (comme jadis les Lacëdémoniens entre 
eoi, quand l'usage des monnoies leur estoit intwdit), 
autrement ib recevroient plus d'intérest que de proffit, 
évaluants à prix plus bas tes espèces qu'ils ne les auroient 
receuës. Et k tant cecy suffise pour monstrer que les pro- 
vinces sont d'autant plus riches que le cours de l'or et de 
l'a^nt y est plus bas ; dont le contraire se peut conclure 
de Liège. 
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Geste mesme après-dîner nous veismes entre autres 
églises dont le discours particulier seroit trop long à faire, 
edie de saint Jean-Baptiste (4), laquelle est Tune des collé- 
giiles et des plus antiques de ceste ville, comme tesmoigne 
d'dle-mesme sa structure extérieure et intérieure, sem- 
blables au pourtrait qu*en voicy. 

- Quant à rextérieure, qui est celle qui se présente pi'e-^i^j^ ^ 
mière à la veuë, elle est toute composée de marbre gris, ^^^^^ 
trois estages ou rancs de fenestres, qui vont estrécissants ^^' 
sdon comme ils sont plus eslevez, soustenuz par un bien 
grand nombre de colomnes de mesme estoffe ; il n*y a point 
de nef comme es autres églises, ny de clocher, n*est que 
Ton veuille prendre la grosse masse ronde, par laquelle 
est rentrée, pour le clocher, pource qu*il y a deux ou 
trois petites cloches sans plus. Geste masse d*édifice est 
fort poissante, comme contenant 560 pieds-en sa circon- 
tirence de dehors, sans y comprendre la largeur du chœur 
qui loy est joint, et 75 pieds en sa hauteur de massonnerie, 
sans £dre compte du charpentage ny de la plommée qui 
la couvrent. Or, quoyque le chœur soit d*ouvrage pareil 
et correspondant en tout, si est-ce que Ton void bien, aux 
pierres dont il est basty, qu'il est de longtemps plus mo- 
derne que n'est la masse dont nous parlons, à laquelle il 
fbt adjousté depuis quelques siècles ençà, ainsi que le tes- 
moigne une vielle inscription que l'on void gravée en 

(I) L*égU8e saint Jean-Baptiste n*était pas collégiale ; Philippe de 
Huffes a, sans aucun doote, voulu parler de ct\\e de saint Jean<rEvan- 
géliste, démolie en i7S6, sauf la tour qui existe encore. 
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caractère antique, sus un carreau enté dedans le mur, du 
cosié du Nord, en l'extérieur, portant ces mois : 
'.GBoads Sf amas Ecclbsls maàvtg wst Dokjhi NéoIam- 

B8aTa£n8CiB4TV LBODICBaS. TBRBBTB:Aini. OOCOXXDL. A PMMk 

BIVSDEM EcCLIiE INSTAVBATiOflB (l). ' 

S'il entend parler en ce'Ken de saint Lambert, évésque 
de Tongresv de Maestréct et: puis de Liège, il y auroit piès 
de douze cens ans (jue cestc' grande masse ronde lut 
édifiée, qui seroit une hdle marque d'antiquité, voire el la 
première de Liège ; «*il veut (&è un autre Lambert qui 
auroit «ussi.esié évesqoe* db Liège, je n'en peux rien 
affirmer ; tant est que çeste niasse :0a grosse tour fut bastie 
379 ans ayant le. chœur^qui'loy fut joint, sous le pontifi- 
cat de oe Lambert. Elle est ronde par le dehors, mais 
par le dedans elle est ûiçonnée à recoihgs tirez en ligne, 
et à treize angles ^'n'estaiit'tootesfois si vaste que celle de 
Nostre-Dame d'Aix, <|ue^je juge avoir esté bastie à l'imita- 
tion de celle-cy, je dis la grosèie tour hi le chœur, car il 
y a fort peu de* différence dé l\ine de ces structures à 
l'autre, sauf 'que la tour et le chœur d'Aix sont plus larges 
et plus eslevez de beaucoup ; aussi la tour de Nostre-Dame 
d'Aix est faite à recoings par le dehors, et celle-cy est 
ronde; celle d'Aix ne Contient que huict faces, qui font 
neuf angles au dedans, celle-cy en contient douze, et 
treize angles ; le comble de la tour d'Aîx est eslevé en 
pointe comme seroit celle d'un clocher , le comble de celle- 

(1) CeUe inscription ne peut avoir existé telle qu'on la lit ici; elle 
contient, en effet, plusieurs erreurs grossières. . 
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qést plal ou fort peu relevé, soustenant uae ploknmée 
quinë paroist que de près; le bout du chœur de' Nostre- 
Dame d'Aïs pousse en avant par le dos et a unbouti^ors 
âconnéen demy-rond à son extrémité, celui-cy va tout 
d'Qoe suitte et est arrondy par 4errière en forme de cul 
delimpe. Au surplus ces deux édifices so ressemblent tel- 
lement que Foane sçauroit doubler si le modèle' de Tim 
auroit esté pris après la forme de Tautre. Toutes iMfene^^ 
très, hautes et basses, de certe égUsosont formées dé 
gros barreaux de fer comme si ce fussent celles d'une 
prison, qui cause ^ndé obscurité par le dedans, pour* 
ee qae * d aifleurs toutes ces lenéstres, quoyqne lotigiies 
ethaoteis, sont fort estroites, ainsi qu'il se remarque M 
toutes lès églises fort anciennes^ et d'où l'on juge ^e lès 
andm aimoient les lieux obscurs peur y fyitë' leiiils 
{Mrières, à cause qu'ils y trouvoient moins de distractions aMMMt, 
poorb vêùê; par conséquent leur pensée retenue' estoH Vh!^. 
plus atteiative à pner ou méditer, et ces œuvres-en ëstoieht 
de taot^lûs accomplies et méritoires envers^ Dieu ; d'aiU 
leurs ite fkisbient plus de prières de nuict^^uC' dejbtfr ; 
Matines, LaùdeS) Primes, Vespres et Compiles se fiiisoieat ^.^^^^ 
00 chanteient do nuict; toutes les Veilles des lestes , et ^^^ ïli*' 
joomméefment celles pour lesquelles nous jeulinotti, ils pas^ 
soient les nuicls es esglises, estans en prières et plerufteS' 
méditations, de quoy nous est restée l'image en lè^sMler 
veille de la Nativité du fils de Dieu. Ces boues géfis dobo, 
moins malicieux et plus zélez que nous, passoietit telles 
noicts (continuants en saintes œuvres et salutaires) sans 



ion Bom. 
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fiemer FœO , d'où nous esl demeuré ee nom de 
m vigUamdû; mais VéSotL s*» esl perda à canse des aboi 
de macqnerdages, paillardises elfaotres insolences que 
les âges j^os meschans y foorrèreni , ne restants à présrat 
que les rdigiem ^ rdigienses , avec bien pen de dianoi- 
nés (ceox de Paris perséffa^nt) qui eoniinaent de chanter 
matines à minoid, éi ce encore à liajs fermes. Pour 
ces raisons donc les ancims rendoient (discors et 
ténAreox les édifices de leors églises, lesquelles, aiaitts 
moins f omrertnres , est<Hent anssi de tant plus daraMes 
et massiTes, plus fortes et {dos d^ensables contre les sa- 
crilèges qui les vondroiol assaillir éL offenser. Les nm* 
raflles de la toor dont je parle sont émisses de seiie et 
de dixhQu^ pieds josqoes le second estage, de dooie et 
qoatone de Ui jusqnes an troisième, de hoict el de six 
Jnsques à la plommée, le ciment en estant aossi dor qne 
la pierre mesme et de mesme cooleor , composé quH eat 
de £mne de seigle, que Ton nomme saile par deçà, de»* 
meslée en eaa, avec de la chaux, de la poix, dubitomet 
des tuilles pilées, et du poil de bœuf meslez ensemble; 
qui estoit de FinTention de Sémiramis, roine de Babilone, 
laquelle par ceste industrie mit sus de très-vastes édifioii 
dont les pièces estoient teUemmt collées qu'ils semUott 
à la Touë et au marteau estre d'une seule pierre , conmie 
rochers, sur lesquels facier n*avoit pas de prise qu'avec 
un bien grand effort: ainsi bastissoient jadis les Sybarites 
fmi^fiiaiii semper et i^ermtm vieturi. ce dit Diodore Sick 
lian. Ainsi les Romains ont éternisée leur mémoire. 
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btisMiiils des édifices qui ne prendront fin par adventure 
qu'afcc le monde. Or si ceste tour dont nous faisons men- 
tioa est un de leurs ouvrages (comme il s'en void encores 
depireils) qui servoient de temples à leurs idoles, ac- 
eoffliDodex aux usages de nostre religion , ou si c'est un 
btftiaieat érigé par les premiers chrestiens aiants receu 
llmgile en ces. contrées « je ne sçaurois en juger; tant 
est qa*il se juge très-ancien , et à mon advis imparfait ; 
car quelle apparence y auroit-il qu*il eust telle espoisseur 
de mnralles an sommet ^ sans que le dessein de ceux qui 
le commencèrent fust de l'eslever plus haut; ce que mesme 
il peot avoir esté, et depuis abbattu par fortune ou pour 
(jodqQe considération. Par le dedans il contient trois rancs 
de galleries à jour^ en hauteur, soustenuës de gros piliers 
de pierre pareille à celle de l'extérieur ; et y a-il ouver- 
tnre par laquelle on monte et Ton peut aller promener en 
ces galleries. La voûte est faite de grand artifice , et for- 
mée k peu près en estoille, toute peinte et dorée, d'un 
ouvrage si. ancien que désormais les figures ne s'en 
peoTmit discerner. La couverture est de lames de plomb , 
âcoooées comme la voûte, et peut-on promener tout à 
r^toiir par une gallerie qui l'environne , de laquelle on 
jMksse en celle qui ceint l'autre plommée , laquelle couvre 
le chœur. Et cela soit dit quant à ceste grande masse, qui 
jadis» estant seule, avoit plus la semblance d'un fort ou 
dTun doiigeon que celle. d'une église, à comparaison des 
autres qui fiirent dressées depuis en ceste mesme ville ; 
ce qui se. peut dire encores de la Rotonde à Rome, qui 
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cstoîl le Putkéoa des aoeieiis; de S'^-Sophie de CoqsUq- 
tiiiopte, de Koslre-DiuM d'Ail, de S* Bénigne à Digeon , 
H antres sciri>bbies,de pfais grande on miûndre antiquité, 
qni forent tontes eslaMîes en forme ronde; et ee qui les 
change aqonnfkny , y a esté adjonsté par suecession de 
lenqis pour les rendre pins spnti e naes ^plns commodes, 
comme nons mions estre arrifé ea cello-^, quant an 
dœnr , lequel est de pareiBe bnntenr et couvert de jrfomb 
comme Tédifice ancien; mais il n*est environné d'aucunes 
gaUeries, ains seufeesient de trois rangées de fenestres 
ordonnées ainsi que je les montre en ce pourtrait. le 
n'y veis autre diose digne de remarque, fors que les 
orgues y estment eicdientes el la musique très4KMie, 
estants les Uégems fort adonnes à cest art. II y a?oit nn 
cloistre envircmné de galleries conrertes; et un autre 
omtwagé d*onneauL, Fun et Fautre servant aux prome* 
nades des chanoines el autres cAders de Saint-lean, en 
temps pluvieux ou serein, ce que je juge estre bien com* 
mode et de boue ioventioni puisque par ce moien Ton ne 
void en tds lieux tant de promenades et de caqueteries 
que Ton foit es églises de par-decà, lesquelles servent 
comme de Bourse ou de Marché, pour le nombre de né- 
gotiants et de promenants que Ton y void continuellement^ 
en esté pour éviter la chaleur du solâl et y prendre la 
frescheur , &k hyver pour se garantir des neiges, dm. 
pluyes et d'autres rigueurs de Pair ; de mode qu'au grand 
scandale de nostre religion,il seroit souvent bien besoipg 
que nostre Sauveur y vinst avec le fouet, ainsi qull Ait 
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jadis au temple de Selomon , d*ob il chassa ceux qui le 
pro&noienl. A Li^ donc, à Haestred et à Cologne, 
toutes les églises cathédrales et coU^ales, voire et celles 
dn momstères ancieiis^ ont chascune leur cloistre ou gai- 
leries ouvertes à tous venants, par où ils obvient à beau- 
eoap de scandale et d'insolences. Par-deçà, il n'y a que 
les cathédrales fort anciennes qui aient ceste commodité, 
qi'eocores on tient fermée en beaucoup d'endroits , 
eoame aussi sont les galleries et doistres de tous nos 
Bonastères et couvents. 

Aiants veu tout ce que je viens de déduire , ce dimanche 
30 d*aou8t , que nous passasmes tout entier en la ville de 
Uéfdy nous revinsmes en nostre hostelerie où, aiants 
sooppë, nous donnasmes assignation à nostre guide pour 
le lendemain aux six heures du matin, à laquelle il promit 
oe &illir, pour nous montrer le surplus des singularitez 
gui nous restoient à veoir en ceste grande cité. 

Le lundy 31 d'aoust, cinquième jour de nostre voiage, cinqoième 

jonrnée. 

nous fusmes en place dès le poinct du jour, pour gagner 
temps et avoir le loisir de remarquer tant plus de choses. 
Noetre guide du jour précédent nous estant venu trouver 
ans six heures du matin , nous mena veoir plus de cent 
églises, sçavoir les collégiales, paroissiales et claustrales 
que nous n'avions encores veuës , desquelles je ne peux 
ftire mention particulière pour n en avoir le loisir; ains me 
contentant de noter ce que j'ay veu de plus signalé , je re- 
marqueray les plus belles et les plus anciennes, disant 
pour les autres en général,qu'il y a,ouUre la métropolitaine 
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qui est celle de Saint-Lambert, six églises collégiales, 

trente et deax paroissiales , et plus de quattre vingts ser- 

aJé^teVânts aux cloistres dlioBiiaaies, de femmes, et d*oratoifw 

' ou dévotions particulières, en la visite desqueHes, pooite 



que nous allions viste, aiants peu de temps qui nous 
toit, estans aussi estenduês par tes monts et les vallées 
qui sont du pourpris et de Fenckis de la ville , que je n*iqr 
mémoire d'avoir esté si las de cheminer en toute mi vie ; 
aussi avions-nous fait plus de quatre lieues de chemin w 
ceste matinée à tout prendre, et ce par des montagnes, 
par des lieux fiingeux , et sus un pavé rabotteux, tout de 
carreaux et de grez fort larges et mal unys. 
^'^^^^ Nostre premier chemin fut au long de la Meuse, prenant 
au grand Pont, que j'ay descrit, et de là tirant à la maison 
du poids , à celle de Gurtius , et à l'église collégiale de 
Saint-Barthélémy , dont j'dy parlé cy-dessus, pourquoy je 
ne diray plus rien du superbe édifice de Gurtius; trop biea 
encores deux mots des deux autres, dont nous n'avions 
veu le jour précédent que Textérieur, la maison du poids 
estant fermée, pource qu'il estoit dimanche; l'église de 
Saint-Barthélémy n'estant ouverte quand nous y vinsmes, 
pource qu'il estoit trop tard. Nous les veismes donc M 
Tune et Tautre par le dedans; et quant au poids en parti- 
culier , Ton nous y montra une très grande salle basse , 
pavée de grez , contenant toute la longueur et la largeur 
de l'édifice , c'est &-dire de trois cens pieds en long et de 
160 en large. Là se voient douze grandes balances avec 
lesquelles on poise toutes les denrées , qui sont là atten- 
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dantes pour estre emmenées, ou avant estrereceuës et 
ieoq>tées par les marchands. Au second estage, lequel est 
dhisé en deux salles esgales et ressemblantes, se voient 
des poissons secs de toute sorte , comme des merluches , 
dessèches, rayes , playies , soles, lumandes, stocfisc, 
eéileau, etc. , dont les Liégeois se servent beaucoup à 
cause qu'ils sont fort eslongnez de la mer, et ainsi n*ont- 
ib que bien rarement la marée firesche , qui fait qu'ils se 
contentent de Favoir et manger telle ; le tiers estage estoit 
fermé et nous n'y peusmes avoir entrée,qui me ièit penser 
que les magazins de poudre à canon, de soulphre, de sal- 
pêtre, les provisions de mesches et autres semblables mu- 
oitions que l'on tient cachées aux estrangers, y estoient. 
Le surplus des remarques de ce lieu estant discouru et 
déduit par moy cy-devant, je n'en diray davantage, fors 
qo*es voicy le pourtrait après la forme extérieure qu'il a, 
iTec toutes ses portes, qui sont en grand nombre à ce 
qoe beaucoup de gens et de denrées y puissent entrer et 
poisseat sortir tout à la fois et en mesme temps, la foule y 
ttUnt, presque en tout temps, si grande que encores il 
semble y avoir peu d'entrées et d'yssuës. 

f a; représentée en mesme traite l'église ancienne de leay. 
Saiot-Barthélémy, qui me semble digne d'avoir telle place 
^ ce lieu, à cause de lantiquilé de son portail , laquelle 
^ tesmoigne d'elte-mesme. Avant descrire ceste place» 
3 but entendre que grand nombre d'églises anciennes, 
situées il Liège et à Maestrect, se void sans autres por- 

• 

b«x que ceux qu'elles ont aux deux coslcz de la nef, cet 
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endroit auquel nos ^lises de par-deçà ont leurs grands 
porteaux estant clos et bouché par quelque puissant 
corps d'édifice , comme Ton void en celle dont nous par- 
lons , et néantmoins ce nom de grand portail ne laisse de 
leur estre donné, soit pour ce que jadis il y en aîst* 
dont toutesfoîs on ne void aucune apparence ou vestige • 
soit que on le die ainsi pour ce que communément le 
grand portail doibve estre à rentrée de la nef et à Fop- 
posite du chœur, comme ainsi soit que la parade en soii 
plus grande pour le prospect extérieur, quand, sans tour- 
noior, on entre par le bout es églises ; et pour Fintérieur 
encftre, quand, estant entré. Ton void de premier abord 
et en droite ligne Fextrémité et foute Festenduë de Fédi- 
fice. Or, entre les autres églises de Liège, celle de Saint- 
Barthélémy a ceste manque , laquelle toutefois ne luy est 
tant messéante que Fon penseroit , à cause des deux 
grandes tours carrées qui avoisinent de part et d'autre 
ce premier frontispice ; le surplus de l'extérieur de cet 
édifice estant plus matériel que beau , et comme fait pour 
durer autant que le monde, sent pleinement son antiquité» 
comme fait aussi le dedans, oii il n'y a autre remarque à 
faire, quant à ce que j'en vais, fors qu elle est toute voul* 

tée d'une voulte fort puissante, et est fort obscure, comme 
sont tomes les anciennss, ou la plupart, pour les raisons 
que nous en avons données. Les pierres dont elle est 
faite sont grez rougeastres , si durs qu'entre les pierres 
viles ils n'ont rien de comparable en dureté. La maison 
dii poids que je représente en cest endroit est située sur 
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le qoay, au long de la Meuse ; l'église que Ton y void 
aussi » s'est sus le quay , mais il y a quelques maisons 
entre deux ; néantmoins^ comme il n*y ait grande distance 
de Tone à Tautre^ et ce ne soient pièces dignes que Ton 
pre&ne la peine de les représenter particulièrement et en 
phs grand volume, je les ay craionnées toutes deux 
SwnB mesme suitte , comme si elles eussent esté basties 
en ligne droite , et en mesme traite Tune que l'autre. 

Après avoir veu tout à nostre aise ces deux grands bas- 

tinents, nous fbsmes visiter une portion du rempart de la 

TJlle, auquel Faccez est libre à tout le monde ; et ne le 

tm?asmes fortifié que de tours, avec une simple muraille 

et bien peu de terrasses ; aussi n'y a-il apparence de le 

fortifier autrement, veu qu'il va haut et bas, haussant et 

baissant selon les collines ou les vallées qu'il comprend, 

estant commandé d'endroits plus éminents, presque de 

toutes parts; de mode que je m'estonne comme ceste cité 

peôst sottstenir si longtemps qu'elle soustint, l'an 1468, le 

siège du duc de Bourgongne et de Loys XI, roy de France, 

joints ensemîble; n'est que l'on en impute la cause aux 

vaillaoces et prouesses des soustenants, comme Licurgus, 

roy des Spartiates, imputoit la force de sa ville à ses 

cîtoiens, ainsi qu'il appert par la repartie qu'il feit à celuy 

qui se mocquoit de ce que Lacédémone ne fust ceinte et 

murée de remparts; car montrant ses sujets, tous braves 

goerriârs et expérimentez aux armes, il dit que c'estoient 

ses remparts et qu'il n'estoit force que de couîllons. Quant 

aux portes de Liège, qui sont en grand nombre, elles sont 
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de belle structure, mais ayants plus de parade qoe de 
force ou deffense; tellement qu'il semble que ceste grandi 
cité soit plus remparée contre les larrons et les loups, qti 
contre les armées qui la pourroient attaquer. 
^ Aiants veu cecy, nous 4escendismes en la ville, et vins- 

mes veoir la maison des Jésuites, située sus l'un des brat 
ou canaux de la Meuse. Us ont un édifice superbe, oooir 
mode et de grand pourpris ; leur église est ample et bien 
compassée, abondante en toutes sortes d'agencements. 
Leurs escoles sont des plus belles que l'on puisse veoîr, 
aiants la veuë sus la rivière et sus une spatieuse cour qui 
est au devant. Au second estage de ce corps d'édifice e^t. 
une salle en laquelle se représentent les comédies et auties 
actions publiques de leurs escolîers, la plus grande qui 
soit en tout le pais Liégeois, car elle contient 3IS0 pieds M 
longueur, 120 en lai^e, et 36 en hauteur. Leurs jardins 
sont fort grands et en bel ordre, oii Je ne remarquay aotie 
particularité, pour la haste qui nous pressoit. Us n'enaei» 
gnent que les humanités en ce lieu , ob tiutesfoîs ils pon- 
de lîé^, seront establir une université depuis deux ans eas^i et 

Dâr qui 

empeMOiée. mosmos y enseiguoiont-ils desjà la Philosophie» proposants 
d'y lire aussi en Théologie, comme ils avoient persuadé an 
prince liégeois de le leur permettre, ensemble de dresser 
illec une université toute formée; à quoy nos princes s'op* 
posèrent formellement, disants que par un accord anoîoa 
passé entie les j[K>tentats de TEurope, l'on ne pouvoit esta- 
blir aucune université nouvelle » qui ne fust distante d'une 
autre plus de dix lieues; ce qui s'estoit passé el contracté 
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en Geste sorte d*un consentement général et mutuel pour 
la eonsenration des universitez anciennes ; or celle de 
liëge n*eost esté si distante de celle de Louvain : donc ne 
pcRiToit-elle estre establie. Et comme sur ce les Jésuites 
ne laissassent d'enseigner, et eussent fait en sorte vers le 
prince liégeois qu il s'opiniastroit de passer oultre à Testa- 
Uissement deceste université, nonobstant toute opposition 
que Ton y portast, les archiducs, nos bons princes, feirent 
commandement aux Jésuites de Douay de fermer leurs 
escoles tant que ceux dé Liège se fussent déportez d'en- 
sâgner autre science que celle des humanitez ; par quelle 
invention (que Ton tient avoir esté de Don Inigo de Bris- 
¥reU, confesseur du prince), ils furent forcez de solliciter 
&k wt\e vers leur général, qu'il commanda aux Jésuites de 
liège d'enseigner les humanitez sans plus, à leur ordi- 
naire; à quoy ils obéirent, l'université prétendue s'en 
aflant en fiunée, et ceux de Douay ouvrant leurs escoles 
eooime auparavant. Si ce coup n'eust porté effèct selon 
^ dessein de nos princes , on tient que leurs universitez 
de Loivain et de Douay en fussent diminuées de beaucoup, 
pour le grand nombre de Liégeois, d'AUemans et d'autres 
tteoliers qui se fiist tost retiré à Liège. Depuis cest essay, 
oa remarqua que nos princes restèrent fort peu affection- 
œx k cet ordre qui les souloit, ce luy sembloit, gouverner 
et tenir le premier ranc de crédit auprès d'eux. Aussi 
tfri?a-il sur ces entrefisdtes qu'ils envolèrent de Paris l'un 
des plus suffisants de leur compagnie, nommé Leooardus 

23 
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Lessius (4) (le sçavoir duquel paroist par ses œuvres mis 
en lumière), pensants par son moien faire trouver bon à 
nostre prince ce nouvel establissement de l'université de 
Liège ; de quoy il fut tant eslongné, que comme, entre 
autres propos, il luy fust eschappé de dire que le prince 
ne pouvoit empescher un si bon dessein, par le moien de 
la deffense d'enseigner qu'il venoit de faire à ceux de 
Douay, sans offenser Dieu mortelement, il luy respondit : 
SequerUia erant falsa s . 

(«) 

Ven ohio- Le mistère de ces vers et le sens principal gist es lettres 
ph^m numérales qui y sont, sçavoir : au premier distique, deux 
en ce mot de perVoLat, qui sont V et L, dont la première 
lettre fait en chiffre ancien et moderne, cinq, l'autre cin- 
quante; cinq au mot II, qui est InVICtIs, comme trois 
III, qui fout trois, V qui fait cinq, G qui fait cent; ce mot 
donc contient le nombre de cent et huict, et, joinct au pre- 
mier, ils font ensemble cent soixante-trois ; au troisième 
mot, il n*y cheoit aucune lettre numérale ; au quatrième^ 
il y en a trois : deux II et V qui font sept ; ce sont^ avec le^ 
deux premiers mots, cent septante ; au cinquième, il y en 
a deux : H qui faict mille, I qui faict un, ce sont 1171 ; ai^ 

(1) Léonard Lessius, savant jésuite, né k Brecht « en Brabant, ecM 
1554, entra dans l*ordre à 17 ans; il professa d*abord à Douai ave^ 
distinction , alla étudier à fond la théologie en Italie pendant S antf 
et revint à Louvaic où il professa 38 ans avec éclat. Il y mourut for^ 
regretté en I6S3. Ses écrits sur la grâce ont donné lieu k de vives con— ' 
troverses. V. Poppens, etc. 

(S) Lacune d*un feuillet. 
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sixième, deux : L qui vaut cinquante, I qui vaut un, qui 
fimt en tout cet hexamètre , mille, cent, vingt et deux ; je 
leux dire et me suis abusé, 1222. Au mot aVspIGIIs, il y 
•a a cinq, trois III, un Y et un G, qui font cent et huict, 
lequel nombre, joinct au précédent, monte justement k 
1330 ; au second mot du pentamètre s'en treuvent quatre, 
qui font cent et onze ; au troisième, deux, qui font cin- 
quante et un ; au quatrième, on prend un cent ; au dernier, 
six; ramassez les nombres du pentamètre, et vous trouve- 
rez qu'il monte à 376 ; puis joignez-les aux nombres de 
rhexamètre précédent, et vous aurez le nombre de 1598, 
mille cinq cens quattre vingts dix-huict, qui signifie qu'en 
telle année ce pont fut achevé de bastir. L'autre distique 
comprend en lettres numérales Tan de sa première fonda- 
tkm, sçavoir 1585, tellement que Ton meit treize ans à le 
jttr&ire, ainsi qu*il appert par le nombre de deux cens 
vingt et un qu'au compte que dessus on trouvera en son 
bazamètre, et de mille trois cens soixante-quatre, qui sont 
eoQtenuz au pentamètre ; joignant ces nombres, vous aurez 
1585 (I). 
fay biea voulu prendre la peine de faire ce calcul en 
particulier, pour faire entendre à céluy qui en sera igno- 

(i) n s*agit probablement ici du pont des Jésuites, construit en 1596, 
^(ieriDteripUon rapportée par Foullon ( Hisioria papuli Leodien" 
^} t II» p. 279), mais sans doute mal lue par Pb. de Hurges : 

«lomediopontis, ubi est imago Cbristi Crucifixi, babebatur, nobis 
'^lolesceniibua, boc distichon numérale : 

KRlfESTl AVSPICIIS POMS HIG SVEREXIT \U aVraS : 

UcIaCe IkCoeptVM Carpe, VIator, Itbr. » 
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qm t'ai et ees fhriinnflM.i, mêm dits de ces 

dm aou ffees, xpw» fn flfriie tei^e, el de >fMf^ 
c gi t t '^fe ejcfilare os due, cosae qû foodroit dife 
due da tei^e, eoaprise eoM ees MHS ustérieuz, liei de 
eertaûet qpnatitei; atteflKitt fl B*^ aBroil pas dlndoslr^ 
aiM les Boiedres esediers pocrroient eliroDographier ea 
prose tam qoUs fovdroieoC; ee qd n'appertîeiil qa'isz 
eq^rits deqk tous bsomna an huBaiiitei. 

De ee beau pcmt, noos deseeodîsiiies vers le canal nata- 
rd et ordinaire de la M eose, an long daqod nous finml 
monstres les premiers et plos anciens remparts de la dlrf 
de Liège, sçaroir eeox qd fiirent dressez, à ce que Fou 
tient, en sa première fondation, lesquels paroissent de biea 
grande antiquité , y restaiits joints comme les vestiges d0 
quelque viel chastean dont on ne void que les masures d0 
{Herres blanches, dont sont aussi bastis et composez les 
remparts que je viens de remarquer. 
sf^M, Passants plus avant, nous vinsmes par des petites mes 
^^^^' assez mal habitées, jusques en Tua des bouts de la ville, 
où nous fut monstrée Téglise de Saint-Jacques que l'on 
tient, et je la juge telle, estre la plus belle et la mieux 
ornée qui soit à Liège (i). Ceux auxquels elle sert sont 
moines de Tordre de saint Benoist, lesquels possèdent d€ 
fort grands revenuz, ainsi que Ton peut juger par la 
parade extérieure qu'ils en font, par la structure magnifia 

(1) Selon le Gallia Christiana^ le monastère de S« Jaeque8,ordre éi 
S* Benoft, fut fondé en 101S par Baldric II ; celui de S« Laurent éUî 
plus ancien cl remontait à Tan 070, sous Tépiscopat d*EracIe. 
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qœ et les agencements .de leur église et de leur maison, 

eloistre et jardins. Pour en discourir par ordre , ceste 

église surpasse de bien loing en magnificence intérieure 

celle de Saint-Lambert ; mais en l'extérieur elle luy cède, 

poorce qu'elle n'a point de telles galleries qui l'environ- 

neat, séparées d'avec Téglise, et qu'elle est sans grand 

docher, au moins tel que pour estre mis en parallëlle avec 

celoy de Saint-Lambert ; pour le surplus, je la juge aussi 

kmgue et aussi large, mais plus eslevée de beaucoup. 

Ses murs et piliers sont en partie de grez rougeastred, 

partie de pierre blanche ; le bout de la nef est bouché par 

impuissant édifice semblable à celuy de Saint-Barthélémy, 

avec deux grosses tours carrées, le tout ressentant bien 

fort son antiquité ; et semble que ceste grosse masse de 

basliment ait précédée la structure de l'église de plusieurs 

siècles. U y a double travers ou croiseure, dont la pre- 

nûère n'est guëres distante de Tendroit où devroit estre le 

grand portail, c'est-à-dire des deux tours anciennes ; la 

seconde est au milieu, et sépare le chœur d'avec la nef. 

Eu la première sont les deux grands portaux, semblables 

Ton à l'autre, foits ce me semble à l'imitation des arcs 

triomphaux que les Romains érigeoient à leurs empereurs 

p retoumoient victorieux de quelque guerre importante ; 

la figure que j'en représente en la page suivante monstre 

^ qui en est ; et pour ce n'en diray-je autre chose, fors 

9>6 c'est l'une des superbes pièces, et la plus accomplie 

en ce qu'elle contient, que toute autre qui se puisse veoir 

^" liège. Sus le milieu de la croiseure qui sépare la nef 
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d*aYec le cboeor, est an petit eloeher, toat eooTert de 
plomb, mignonnement élabooré, auquel sont les moindres 
cloches servantes à ceste église, qne Ton dit estre d'argent 
ponrce qu'elles ont le son si vif ^ pénétrant que, quoy- 
que Uége soit une grande dté , il n'y a endroit tellement 
eslongné d'où il ne soit parâitement entendu. Les piliers 
qui soustiennent l'édifice par le dehors, sont très-hauts et 
fiiçonnez avec bien grand artifice ; les fenestres sont en 
grand nombre, de mode que la parade extérieure de ce 
bastiment est fort grande. Mais quant à Ilntérieur, c*est 
tout autre chose; car, entré que vous y estes par le portail 
que je représente, lequel est seul donnant entrée à ceux 
qui viennent de la ville, les autres ne servants qu*à ceux 
qui viennent de Tabbaye, vous voiez à main droite les plus 
belles orgues que l'on se pourroit imaginer, posées juste- 
ment au bout de la nef où devroit estre le grand portail. 
L'on me dit qu'elles avoient les tuyaux d'argent , et que 
c'estoit les plus harmonieuses que l'on peûst ouir ; ce qui 
est croiable, puisque les trompettes d'ai^ent ont toute 
autre harmonie que n'ont celles d'airain, et qu'à plus forte 
raison l'argent donne tout autre son que le plomb (i) 
dont sont iâits communément les tuyaux des autres 
orgues ; parconséquent celles dont je parle doibvent sur- 

(I) Le plomb étant le moins sonore des mélanx, on n'employait ee 
métal que pour an petit nombre de tuyaox, notamment le nasard ; les 
autres étaient en étain pour la plupart, en laiton et en bois; quelques 
églises, comme on voit ici, ont été assez riches pour en avoir même 
en argent. 
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passer ea excellence toutes les orgues que l'on se pourroit 
îmaginer, estant très-grandes et abondantes en tuyaux 
comme elles sont. L*or et la peinture n*y sont non plus 
épargnez que le bois, lequel en est tellement couvert, 
qu'à peine pourroit-on rien veoir de mieux agencé. Estant 
^cé au pied de ces orgues, vous voiez Téglise en sa lon- 
gueur, laquelle paroist très-belle, comme estant large, 
fort haute, couverte d'une voulte industrieuse et toute 
peinte de branchages et de fleurs (comme sont à peu près 
toales les autres de Liège) et illuminée d'un grand nombre 
de verrières très-claires et sans peintures. Le principal Doxai 

exoeUent. 

ornement de ce lieu consiste au doxal qui ferme le chœur 
ï Fendroit de la nef; les François nomment ceste structure 
un Jubé^ à cause que toutes les leçons qui se chantent en 
leurs églises se chantent là-dessus, et qu'avant chanter 
ehascane d'elles, celuy qui les doibt chanter dit : Jube^ 
Hmme, benedicere. En ce pais on la nomme le Lichené^ 
e( en Artois le Train; et moy je la nomme Doxal, avec beau- 
coup d'autres , du mot grec Ao^tf, id est Ghria, pour ce 
que la gloire principale de l'Eglise consiste en l'Evangile, Jabé, do- 
almtroît, duquel on respond tousjours, ensuitte de ceste né^Tnin, 

considération ; Gtoria «W, l>owjn^, et les Grecs: Ao|cti««" »«»•• 
'M Xyfu, Or les anciens avoient ceste coustume de 
cbanter l'Evangile en ce lieu, qui nous est restée jusques 
^joord'huy, comme nous voions encores es jours solem- 
^s; et de là, selon mon jugement, pourroit estre venu ce 
nom de Daxal. Geluy de Lichené vient à mon advis du mot 
grec AuarJxS-oç, dont se sert Hesychius et autres pour 
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dire une lampe, ii cause que le Crucifix estant ordinaire- 
ment dessus le doxal, pour luy faire honneur, on y mettoit 
tousjours plusieurs lampes ardantes» ce qui se void encore 
en maints endroits où il y a tousjours beaucoup de lumi- 
naire en ceste partie de l'église. Le mot de Tram peut aroir 
son étymologie a thrano^ pource que ceste pièce en a 
quelque ressemblance , ou parcequ' es grandes ^lises 
Ton y va tousjours à grand train et en grande cérémonie 
et révérence chanter TEvaugile. Le doxal de Saint-Jacques 
est composé de porphire , de jaspe , d*alebastre et de 
marbre noir , bouclant toute la largeur du chœur, eslevé 
à la hauteur de vingt et cinq pieds ; l'oa y monte par plu- 
sieurs degrez de marbre noir ; au milieu est la grande et 
principale porte du chœur, et à chasque costé un autel 
oh paroissent relevées en bosse les plus belles images que 
l'on puisse veoir, toutes d*alebastre et à la grandeur natu- 
relle, agencées d'or, d'argent et de peintures, autant que 
l'œuvre le requiert. Sus les corniches du portail et de ces 
autels sont des statues entières selon la grandeur humaine, 
les mieux exprimées et ciselées en alebastre que Ton puisse 
s'imaginer, dont les unes représentent Nostre Sauveur 
resuscitant, les autres la Transfiguration du Messie au 
mont de Thabor, les autres l'Assumption de la glorieuse 
Vierge-Mère. Et pour le &ire bref, ce doxal excède en art, 
en beauté et en richesse tout autre que j'eusse veu jusquefl^ 
lors , sans excepter celuy de S**-Wauldrud à Monts , qu^ 
Ton estime entre les plus beaux et plus coustageux da 
l'Europe. Il y a une gallerie fort large ou caroUe qaS 



àldige. 
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environne de toutes parts caste église, et tout au long sont 
rmgées des chapelles renfermées, avec le chœur, des 
mesmes pierres dont est fait le doxal, dont sont encores 
agences tous les autels ; et, sur tous, celuy du chœur est 
des mieux en ordre et d'une forme triomphante, qui esgale 
presque les voûtes de Téglise en hauteur, n*y estant Tor 
d Fargent non plus espargnez à Tilluminer que s*ils n'eus- 
sent cousté que la seule façon. Il y a plus de quarante 
pdntores excellentes es tables d'autels, exprimées à 
lliinlle, sus de la toille ou sur du bois, dont le récit plus 
particulier seroit tedieux: qui est ce que je remarquay en^onrtnitda 
ce liea dont voicy le pourtrait, selon sa face occidentale, s. IJI^mi, 

fay dit cy-devant que les portaux de ceste église sont 

aeoddables, pource qui est de leur forme extérieure, aux 

ares de triomphe de& anciens Romains, et non sans cause, 

poorce que j*en treuve de pareils en plusieurs de mes 

médailles anciennes, desquelles je ne rapporteray pour 

toutes que les trois, dont la première est d*Auguste Gaesar» 

irec ceste inscription au revers : qvoo yiae mw. sunt ; la 

seconde est de Claude, contenant ces mots : nrbo clavdivs 

*itT8V8 GBiuuN. iMP.; la tiorco est de Trajan, et s'y lit : s. p. 

0* a. opTiMo PRiNGiPi. Et sont ces trois figures tellement 

ressemblantes à l'édifice dont je parle, qu'il semble pro- 

pf^ement que tout ce qui est de plus beau et de plus indus- 

taîeuxeacbascune d'icelles, y ait esté fidèlement rapporté. 

" y a au surplus comme trois cordes de plomb doré qui 

^ironnent le petit clocher, qui sont galleries ouvertes à 
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lï xiK ^pxv SA 4w jor a kotaoke et par le rapport 

^msK» ^ »B0» ae ao» aant permis de veoir 

iK ja iMMMTf fw réalise. 

itf il as:» itL anatrée» asseï proche, la plus 

vià^fth Àt La!p. ù&ee à saint Pierre, prince 

jQi»sam«. ^açiotlft ck eniwuêe en terre; et Ion y 

avant, on nous 

i» ancs. ^Rmx « aanîUes qui servirent au 

pnsHT «Mos i» Lâflf9« c^esc-4-dirc» rQstans du premier 

Ànc «b ait uiiiininfV lesqods tesmoignent 

vu tea fmd( aAtîquié. Toat joignant 

est vt pimt aoKUA «{à arxvcnt «t OMvre Tun des canaux 

jn !^Hfi^ tifiSH» i» c» SiBt oMdnis à Téglise eoUégiale 
dé Sttot-ftidL &K(BriItf est fia^ des sept chmotniales; au 
ifste kèm teck^ «m iirt kMie mw d ewrige mignard, 
daraM» et mi^\it. imae voahée par le dedans, et 
tfttaTodhe. Lm iwi ea ce liea ks lestes peintes 
des doœ Apostr»» MUes es fme desmesorée et gî- 
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gioUle, ridicules et difformes à veoir. sans que j'aye peu 
içavoir ï quelle fin on les y a représentées de ceste sorte. 
D y a de belles tables d'autels partout» et des verrières 
oqaisement. peintes, mais qui rendent le lieu obscur» 
poorce que d'ailleurs elles sont longues et estroites. Les 
orgues y sont toutes argentées, dorées et peintes, non de 
eoolears seulement esparses à la volée, mais de figures 
excellentes, rapportant plusieurs histoires que je ne 
peux autrement particulariser. 

k la sortie de ce lieu, nous tirasmes ii l'église de Saint- s. MarUn. 
Martin ; et en passant nous fut monstrée par le dehors, sur 
la pointe d'une montagne bien eslevée, la maison du 
prince d'Aremberge, à présent duc d'Aerschot, laquelle 
est de grande apparence et en assiete très-plaisante, pour 
ce que l'on en peut descouvrir toute la ville (en laquelle 
elle est comprise ) et ses environs. Elle n'approche toutes 
fois que de bien loing celle du pagador Gurtius ; pour- 
quoy je ne me suys amusé à la pourtraire en cet endroit. 
Quand nous fusmes arrivez à l'église de Saint-Martin, 
nous la trouvasmes fermée ; pourquoy je n'en peux dire 
antre chose, fors qu'elle est l'une des sept collégiales, 
située sus une colline, approchant en structure extérieure 
i celle de Saint-Jacques, et, à ce que j*entends, en l'inté- 
rieure aussi, estant pour ce estimée entre les plus magni- 
fiques de Liège, quoyqu'elle n'ait- qu'une croisée, et ceste 
SQtre en aie deux, et un clocher de peu de marque. 

D'icy nous descendismes vers un autre costé de la 
^e, et vinsmes, après avoir veu un nombre incroiable de 
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^»^^7«chapeUes et^ d*autrea églises, k celle de Saioct-DeDys, i^- 
quelle ési petite, mais fort pr(^>rement bastie^ en sotte 
^ue rien n*y manque que la graiideur ; à la veoir 4e kwig, 
on la jugeroit pour la plus eslevée qui soit en œste fUlat, 
et surtout quant au. chœur, . comparable aucanemeat m 
Dôme de Cologne on hauteur ; et comme il n'est go^iM 
long ou large, mais très-haut, on le jugeroit mieux: rQ9^ \ 
sembler la forme d'une grosse tour, que celle dTnae . 
église; aussi le void-on deiort loing en dehors la TÎBe» : 
paroissant pour, sa grosseur autant que tout autre édifice, , 
'.quo3rqtt'estant en assiete basse ot peu relevée.;Il esft tott 
de briques, appuie de grands piliers en dehors, "voutté \ 
par le dedans, couvert d'un toict fort éminent, rofèsta ; 
' d'ardoises et de plomb, avec un petit clocher propremoit 
agencé de lames et branchages de plomb doré, liant 
.plusieurs galleries à l'entour, comme le petit de Sainte \ 
Jacques. Les verrières y sont fort belles, kmgues et es- ] 
troites, à l'advenant du surplus de l'opvrage. La nef me j 
semble plus ancienne, estant basse et massive, sans or* \ 
nement extraordinaire, toute de pierre blanche hiea \ 
taillée. ' ' 

Pour le dedans, ce qui s'y void de plus rare sont di- i 
verses peintures excellentes qui parent les tables d*autdt \ 
et quelques épitaphes d'alebastre , de porphyre, de ja^ i 
et de marbre noir, plus les colomnes et candélabres de 
cuyvre jaulne, en grande abondance et admirablement 
ouvragez. Le plus beau de ce lieu gist es orgues, qui 
sont toutes d'argent doré et tort grandes, estimées pour 
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leur bonté les. premières de Liège; ce que j'estime de^^^^ 
■esme pour leur richesse et leur beauté ; car oullre ce 
fpe les tuyaux sont reputez valloir sept mille florins, la 
ehisae qui les contient est tellement façonnée de menui- 
serie» sus laquelle sont représentées par de bons peintres 
les paitîcularitez de la vie et mort de saint DoDys , saint 
Rustîqae et saint Eleuthëre , ses compagnons, que l'on ne 
acait si l'art y surpasse la richesse ou si la richesse 
sumonte Fart», le tout estant exprimé au naturel, avec les 
plus rare9. inventions que l'on se puisse imaginer; et par 
dessus tout cela» Tor n*y est pas espargné, ains y paroist 
ai abondant, non seulement en ces orgues, mais par toute 
Tëglise, qu*on la jugeroit un autre petit temple de Salomon. 
Les formes, bancs ou chaises èsquelles se chante l'office, 
sont toutes de menuiserie excellente, et encores peintes 
et iUuminées de diverses histoires, les mieux exprimées 
qoe l'on pourroit souhaiter. Une chose me sembla ridi- 
cule et indécente en ce lieu, que je veis depuis en beau- 
coup d'autres, tant à Liège qu'en Allemagne et ailleurs : 
e'est que les images de la Vierge-Mère, représentées en 
statué ou en bosse, y estoient vestuës à l'antique, comme 
sont les nostres ; mais elles avoient toutes des f razes ou 
des colets autour de la gorge, faits de toille, pareilles à 
celles que portent les temmes du paîs; ce qu'a voient 
nesmes les Crucifix et toutes les images des saintes ; et 
les Crucifix, par dessus ce, estoient vestuz de robes de 
soye de diverses couleurs; ce qu'il me souvient avoir 
aussi remarqué à Louvain, Tan 1611. 
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Ce sont moines blancs qui font l'office au lieu dont nous 
parlons, ne sachant si ce sont Bernardins (4), Prémonstrez 
ou autres ; tant est qu'il me fut dit que leur qualité mo- 
nachale n'estoit incompatible avec celle de chanoine, tel- 
lement que leur église à ce compte feroit Tune des sept 
collégiales de Liège, ce qui est croiable, aussi bien que 
des Jésuites dont j'ay discouru cy-dessus. Leur maison 
et cloistre sont de structure durable et massive, où je ne 
veis d'ailleurs rien de rare ny digne d'estre rapporté en 
cet endroit. Quant à leur église, j'ay estimé à cause dn 
chœur, lequel en a peu de pareils en hauteur, qu'elle 
Fonrtnatdeméritast d'estre craionnée après son assiete naturele» qui 

l'égliM de * • 

à'^ST ®*^ ®° ^^ forme que vous représente ce pourtrait. 

On peut juger à la diversité de l'ouvrage de cet édifice, 
qu'il fut fiiit à diverses fois, et que le chœur fut ainsi es- 
levé, sous espoir de luy rendre avec le temps la nef sem-. 
blable, ce qui n'a esté fait ; au reste on ne la peut rendre 
plus longue ny plus large, pource qu'elle aborde à quatre 
rués, et faudroit-il anticiper et prendre sus l'une ou sus 
l'autre pour rendre l'église plus grande de tel costé que 
ce fust. 

Aiants veu ce qui faisoit à veoir à Saint-Denys, nous 
fusmes conduits par nostre guide vers une petite rivière 

(I) D'après Fisen, Bouille et Poullon, S^-Denis était une coUégiale 
desservie par 20 chanoines institués par Notger, son fondateur, en 
990, et dont le nombre fut porté à 30 dans la suite ; ce ne poaviieBl 
être alors ni des Prémonlrés ni des Bernardins, qui sont postérieurt. 
Philippe de Hurgcs doit avoir été mal renseigné, ou plutôt, il y aan 
eu confusion dans ses notes. 
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ommée Lidge oa Legie (que je tiens avoir donné le nom 

de Legia à ceste ville, enmy laquelle elle desgorge ses 

em dedans la Meuse), où nous fut monstre ce qui se peut 

iBoir de plus ancien à Liège , voire tellement ancien, que 

foD affirme que ce sont restes d'antiquitez Romaines, 

ftodées avant la naissance du Messie sous le nom de 

fort, chasteau ou retraite des Eburons, peuples habitans 

etraltivans ces contrées. Premièrement on monstre un^^uoaitez 

poot, qui couvre la petite rivière susnommée, basty de 

petites pierres rougeastres comme fer, tellement dures, 

et amassées avec un tel ciment, qu il n'y a presque aucun 

i&strument d'acier qui y sceust mordre. Tout joignant, se 

Foieot les restes d'un grand aqueduct , tel que sont ceux 

de-Rome, sur arcades et piliers ; de mesme ouvrage sont 

eoeore deux tours voisines encore entières, et quelques 

Ihgnients de remparts, qui me semblent plus anciens que 

les pièces que Ton nous monstra derrière la maison des 

Jésuites et auprès de l'abbaye de Saint-Jacques , en la 

mesme ville , dont je ne répéteray rien pour en avoir 

it mention particulière cy-dessus; trop bien craionne- 

je en cet endroit les pourtraits de ces trois marques 

^'antiquité, pource qu'il ne se void en Liège rien qui la 

i^espire davantage ; et comme elles sont par adventure 

^on mesme temps et d'un mesme pourpris, non fort es- 

loognées les unes des autres, je les représenteray en un 

inesme lieu, renseignant par notes rapportées, ce que 

chascune d'elles signifie et imite. 

Pour dire encore trois mots de ces antiquitez qui sont 




192 

Antiqmtei les plus signalées que l'on voie en Liège, i'adjousteray 

pliuffnndet 

de liège, que les vestiges qui se voient auprès des Jésuites peuvent 
estre' les ruynes et masures de quelque chasteau très- 
ancien, auquel se retiroient les Eburons sortants de la 
forest d'Ardenne , en laquelle, pour la plupart du temps, 
ils faisoient leur s^our, contragùants en cest endroit lès 
barques voiturières par la Meuse de leur payer le triUtit 
et le droict de passage ; et Semble que les tours qdi 
flanquoiènt les encongneures esftoient doubles, c*est^« 
dire qu'il y en eûst une plus mince posée dur utie ^as 
grande et plus grosse , cotùme Ton void encore par eeU» 
qui forme le coing du midy ; sa forme estoit carrée 
oomme^ la monstre ce crayon , celle dé ses tours estaatr 
ronde ; Fespoisseur des murailles estoit de vingt-<âii^ 
pieds de massonnerie, tellement disposée qu*elle avoit aoa ; 
avant-mur en dehors, espois de quinze jneds , si Inair 
dmeuté qu'il est presque impossible, aveè tel ferr^oeoB 
que ce soit^ en tirer une seule pierre ou' une pièce de ei^ 
ment; et cet avant-mur estoit tout de pierre de taSb^r^ 
Par le dedans estoit une seconde muraille, appuiée coatf^: 
Man anr- la première ; non toutesfois cimentée ensemble ny éi^ <; 
mesme ciment, ny faite de mesmes pierres, ains Y(àS^ j 
on distinctement que c'estoient deux murailles soirée* 
ment basties, celle-cy soustenant l'autre, liée de 
non si dur, et faite de pierres ramassées des tailleom 
esdats de celles que l'on auroit employées à la pi 
On peut veoir des murs tous semblables à ceu-cy 
les anciens remparts de Tournay,^ nomméement au 
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du ttii«l traversant ie jardio du noviciat des Jésuites* 
qneitoîtjadv antra las anoiannes portes daMorelle et 
dliib^ny ; et a^Von apparceoë easta fbrma de struetura 
•otîqoa, rompant une partie du rempart dont je parla » 
pour baatir une brasserie au mesme lieu avee autres corn- 
«0ditea. Laa anciens , n'ayants l'usage des fassines et 
terrasses pour appuyer leurs remparts, ainsi que noua 
iftms depuis le eanon inventé , se eontentment » et peu- 
ment estre assez garantis d'une telle défense oontre las 
dforiset rimpëtuosité des balistes et béliers. Or ce* que 
je dis des murs de caste première figure, se doibt en- 
tadre pareillement des murs des deux autres , excepté 
qie eeox de la troisième sont vouliez en arcades ren- 
tboetes par le dedans , comme sont encores aujourdhuy 
les remparts de Gdogne, d'Aix , de Bruxelles et d'au- 
tres TiOes ; comme estoient anciennement ceux de Oar- 
Aige, an rapport de Juste-Lipse en son Poliareeticân (i) ; 
te que je n'ay peu exprimer à raison de l'assiette contraire 
91e tient la figure. En la seconde qui est celle d^auprès 
de Saint-Jacques , se voient encores trois tours bien en • 
tières; les deux sont rondes, et, à cause de leur vaste fon- 
dement, durables autant que le monde ; l'autre est carrée 

(!) iaste-Mp#9 naquit en 1847 à |sc (Ovêryssche) près Bruxelles; il 
iratoa siicceaBî?ement à léna, à Leyde et à Louvain', voyagea en 
hnpt où il aoqnit la réputaUpn d*un des plus grands énidits de son 
(M^fiCiniourul k Lpiivain en I60S , après avoir abjuré le prpte^tan- 
IMM qn*il avait en»|>rassé à léna et à Leyde. Il a laissé un grand 
aoabre d'ouvrages; son PolioruHcùn^ iivê de macMnis, tormentU et 
Irtif , • pare I Anvers en f SOS, in-i», et en 1608, io-a*. 
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d whls imer le fin^^meiil de qatiqm f 

portaQ, jpifBUt b IMT curée susdite. Es h ?b 

les phs grandes d plus sifoaléet di ^ 

^ soat «M tov ronde, tiès-lii|i , 

le pied, cC eotière sme ses lenës d crénetox, sor.ii |ii 

éehfsdleperoisseBt les resles d'âne autre toorlMi i\ 

à deny rajnée : les marques d*oo Mh ^ 

font jcMgnant, arec un portail haut et esifoil: .^ 

de quelque aqueducl. ^ traversoit meanaii k 

û sendile, la petite rîfière nommée Lidge : su [" 

e»fe.àhqMllelaiiq«esd»teinpsa'cit 3 

dommage; et, sus iceDe, une seooaii ^ 

à deaqf rompue. 

Teib ce qù nous fim monstre à Li^ pour marqsa^ 

qui s y puissent leoercto : ausqudla^ 
le grsnd portail ou fironti8(rioe df un^ 
église, qui n est guères esloognée de edle de ssiol''^ 
Denis, dédiée, si je ne m*abuae, à saint-JuIian, lequel m^ 
seaiMe estre Taniifûté la plus oiUère qui soit en ceste 
gruid*nDe; et par adienture aussy est-ce Tune des pre^ 
mitres pitoes y basdes pour temple à quelque fiiolse dâlé 
des gentils, n*ayant rien ?eu de plus semblable en struc- 
ture!, que le fitmtiqiice de Téglise de la MagdeleDe à 
D^eon, au duché de Bourgongne, lequd fh>ntiq>ice est 
tenu pour Tune des plus anciennes pièces qui soient es 
Gaules, d*où on peut juger, par vray-semblance, que cduy 
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desaiat-Julitn à Liëge doibt estre quelque ouvrage très- 
oden ; et pource, suivant raffection naturele que je porte, 
et rbonueor que je doibs à Tantiquité, je Tay voulu repré- 
senter en oest endroit, selon que le vous montre ce modèle, 
ans y joindre celuy de Féglise , pour n*y avoir rien de 
agnalé. 

Sa hauteur n*excède celle de trente-cinq pieds de me. p^,^^ 
$m ; sa largeur est de quinze ; les pierres dont il est ^j^ilJl 
bit sont rougeastres et comme de la couleur du fer ^^^ 
enrooiné, très-dures et industrieusement cimeatëes , avec 
les eolomnes et architraves de mesme estoffé. Il semble 
qoe Ton y entroit par deux portes posées au milieu, qui 
soQt à présent bouchées. Au reste, j'estime ce bastiment 
ieplos beau et le plus sumptueux d'entre tous les antiques 
qui soient à Liège ; n'y eust-il autre raison , tors qu'il est 
encore aussi entier que Tannée mesme en laquelle il fut 
■issus. 

Ayant parlé au large des édifices plus signalez qui se 
msùi en ce lieu, reste de discourir de la ibcon de faire de 
ieshabitans, de leurs humeur et inclinations ; puis de dire 
sommairement ce"" que nous sçavons des antiquitez de ce 
peo]^ et de sa ville, dont nous adjousterons un pourtrait; 
STec quoy se clorra ce discours, pour passer à celuy qui 
le doibt suivre selon l'ordre de ce voiage. 

fay touché légèrement ce sujet cy-dessus, parlant des Hnmenr et 
faisants de Liège que nous veismes premier en la vallée ^^^^j, 
de Saint-George; maintenant j'entends parler de ceux qui 
Ittbiteat les villes, et nomméement la capitale de ce pais, 







id6 

plus civilisa et tasoman, plas industriettx nsÉi fne cas 
pMmiers. Ctommadoant par m (jui 001 da laiin eqnits^ je 
diray que ceste nation me aemble plu ^obtUe que le iioe- 
ire et plus prudente en matièrea de oontraete et de mar- 
diaûdiae, soit pour la grande correspondanee qil*dle tient 
avec ritaliane» à raison des bénéfices infinis qu'dle ob- 
tient de la Cour de Rome, b laquelle elle s'adresse » ce 
qui est de TÉglisé^ en première instance ; soit pour ce qee 
Tair y est plus subtil» moins humide et plus sain, raidant 
les hommes qui y naissent d'une meilleure températue, 
et mieut organisez. On void ordinairement que les na- 
tions plus fines déclinent plus tost au mal qu'au bien; 
celle-cy, sans parler d'autres^ se remarque telle» et pour 
ce ne fiiit h préférer à la nostre; car elle est colère et de 
long ressentiment, ambitieuse de gloire* adomiée ta 
TShtre sur toute autre, h la paillardise et aux jeux ; mes- 
prisant Testranger, querelleuse, moqueuse, et ne contrs^ 
tant jamais avec personequ'b son grand advantageet 
pour la décevoir. Ce sont perfections Liégeoises» que 
j'aVOis rémarquées en quelques gens qui en estoient na- 
tifii longtemps avant que je vinsse en ces cartiers ; oultre 
lesquelles il £siut adjouster que c'est une nation qui le 
soucie fort peu de tenir sa paroUe et son serment, poar 
quoy et à qui ce puisse estre» comme le tesmoignent taat 
de violements de paix et de trefves qu'ils commirent k 
l'endroit de Gharles-le-Bardy, duc de Bourgongne, leqMl^ . 
au récit de Philippe de Gommines, en ses MéÊHoirei de 
l'An 1468, fut contraint de revenir en armes plusieurs feis 
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tB ptis de liëgei j^ur ce que les habitons ne tënoient les 

teoonls qo*ils luy avoient juré d'entretenir. Davantage* 

e'est une nation fort ombrageuse et difBdente, ce qui ne 

hd fimit d'aiUettrs fors de ee qu'estant coustumière de 

déoetoiri elle pense que chascuti tasche h luy rendre la 

pareille. Quant aux vices plus particuliers dont on l'a 

toitéi JB ti^iB que ce soit l'avarice et la dissimulation : ce 

qall ne fiiut entendre en générait non plus que des imper- 

feetions avant dittes, veu qu'il n'y a ikute de gens de bien 

eieflitet de telles taches ; mais quand je parle des vices 

di oe peuple» j'entends dire que la pluralité d*iceluy y soit 

eseliue. Pour ce qui touche leur vivre, la populace n'en 

Mgttftres flriande, s'adonnant plus au boire qtl'au manger; 

les latres sont prodigues en l'un et en l'autre. Leurs habits 

sont tels qu'en nos cartiers, je dis meslangez selon l'affec* 

tiou de chascun, les uns s'accoustrans à la Françoise» les 

antres à Fitaliane , à l'espagnole ou à l'allemande. Les 

kflunes et filles y portent les bucques et mantes sus les 

« 

espaaies, et le chapeau plat sus là teste » de sorte que la 
£tce leur paroist toute .descouverte ; et sont ces mantes 
de drap bordé de quelques bandes de veloux noir; et ne 
s*en void que des noires» mais bien d'autre estoffe que de 
drap, selon le temps et la saison; les veufVes et celles qui 
portent le deuil portent ces mantes sur la teste et s'en ca- 
cheot; mais lors elles ne portent guëres le chapeau. La 
longueur de cest habit ne leur pend au plus que jusqu'à 
oy-caisses et semble proprement que ce soient manteaux 
€t non hucques, pource que le collet en est rebrassé par 
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derrière. Il y en a qui se servent de hucqoes de bureUe 
ou d*estamine, telles que portent les femmes et filles de 
par deçà ; mais ce port y est encore bien rare , comme 
Tautre tout commun» ine semblant ceste £icon biengen- 
tile, nomméement en un beau sujet, et quand une grande 
fraze entoure la gorge à celle qui s'en sert. Sur quel pro- 
pos il me souvient avoir leu en Martial » qu*il désiroit ceste 
foçon dliabit en sa donc, qu'il ne vouloit estre solitaire 
ou parée d'un vestement de matrone, ains esveillée et 
gaye« trottant, allant et cacquetant d'un carrefour en 
autre; et pour son habit, quœ palUolata vagatur. Et 
cet autre maistre d'amourettes, Jban de Meung (4), qm 
vivoit l'an i400 , se conforme à ce propos, introduisant 
en son Ramant de la Rose , chapitre 70. hi macqu^eUe 
qui exhorte une pucelle, sous le nom de Bel-accueil, de 
se monstrer incessamment de tous costez, pour attirer 
l'amour de la jeunesse, adjoustant quant au port du man- 
teau, que de ce passage je crois avoir esté commun en 
France, au temps de ce poète : 

Et si telle est que mantel porte , 
Si le doibt porter de tel sorte 
Que point trop la veuê n'encombre 
Du gent corps à qui il fait ombre , 

(l> Le Roman de la Rose, commencé par Guillaume de Lorrtt ai 
XIII* siècle, a été continué par Jean Clopinel, dit de lieung, de la pe- 
tite ville de rorléanais, où il est né vers 1240; il appariient dooean 
XIII* siècle et non au XV*, comme Tindique Philippe de Hurges, et at 
description remonte également plus haut ; du reste les préceptes de 
coquetterie qu*il donne sont de tous les temps. 
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Et à fin que le corps mieux pare , 

Et le tissu dont il se pare , 

Qui n*est ne trop gros» ne trop gresle , 

D*ai^nt doré à menues perles « 

Et raulmonière toutes voies 

Qui est bien droit que Ton la voie. 

A deux mains doibt le mantel prendre, 

Les bras eslargir et estendre , 

Soit par belle voie ou par boé ; 

Et luy souvienne de la roè 

Que le paon fait de sa queue ; 

Face ainsi du mantel la seuë , 

Si que la penne noire on grise 

Ou telle qu'on y aura mise. 

Et le corps en appert se montre 

A cil qui veut muser encontre. 

Par quel passage je conjecture, ce qui est vray-sem- 
ibble, que ce port de mantes estoit commun entre les 
<bme8 irancoises au temps que vivoit Jean de Meung, 
ayant bien voulu rapporter ce texte tout au long, pour ce 
qullcontient naîfVement le port et la posture des Liégeoi- 
ses qui se servent de hucques ou mantes. Il y a de belles 
filles et de belles femmes en ceste ville, mais les vielles y 
aont toutes laides. Les hommes de moienne condition y 
portent presque tous la juppe longue de toille bleue, sans 
nianteau, allants par la ville ou aux églises ; me souve- 
oaot y avoir veu tel qui portoit les chausses gallonnées 
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d'or, couvert par dessus de eest habit» sans que pour ce il 
en fbst moins estimé » pQur estre l'usage des manteaux 
plus commun aox femmes qu*à Tautre sexe. 

L'humeur des femmes et filles Uégeoîies est chaud, 
attirant et fort amoureux , jusques là que si elles ne se 
voient assez caressées à leur gré, elles feront Toffice de 
courtisai) à l'endroit de celuy qu'elles auront une fois 
choisy pour amy ; la cause de ceste impudœce vient de la 
liberté incroiablo qui leur est donnée par leurs parents on 
marjs ; et d'ailleurs de ce qu'elles boivent le vin et s'enny- 
vrent comme feroieut les hommes, au voien de quoy l'on 
a bon marché souvent de leur peau. Ce peuple est fort 
dévotieux et adonné k la piété, sentant la simplicité 
ancienne de l'Eglise primitive , les églises e^ans pleines 
4e gens toutes les fostes et les dimanches, n est aussi 
assez aulmosnier, comme l'on juge du grand nombre de 
belistres et caymans (i) qui s'y rencontrent. Les femmes y 
jurent k tous propos comme les bommes, et semble que les 
jurements leur soient tournez en ornement de langage, 
tant ils en font peu de cas. Du compte qu'ils vous font te 
hostelleries, il ne fkut penser en rabatre une seule maille, 
tant ils sont opiniastres et aheurtez k ce qu'ils ont une fois 
demandé. Ils ont le cœur vil et l'âme servile, pour estre si . 
aspres au gaing que, pour a^^ent, on les feroit accepter , 

(i) Ces mots sont synonymes de mendiants, (pieux, coquins, fripons, 
et ont toujours été employés dans ce sens ; cayman a plus spéciale- 
méat la signifieaUoa ëe mendiant ei vient peutréire de quenuaitr 
mendier, v. Ducange, au mol Qu^ta^ Rob. Etienne, Ménage* U Diet, 
de Trévoux, pour Tétymologie de ces mots. 
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tories condilions. La manuftcture qu*il8 ont est petite , 

korsaîses edles da eoyvre et do fer, qui les font valoir, 

et èsquelles ils excellent. Ds sont pauvres la plaspart, 

pOBfoe qu'outre ce qu'ils gagpient peu , ils sont fort 

yvrongnes, et très-adonnez à l'oisiveté , mère de tous 

■aux; laquelle cause les désordres qui se commettent 

presque toutes les nuicts panny Liège, sçavoir les larre- 

àns, vols, dessoulements, assassins et cas semblables; 

ponrquoy semble qu'ait esté institué ce que je disois tan- 

tost du maire de la ville, devant lequel jour et nuict on 

porte une espée longue et lai^e , en signe de justice, que 

jfeotends avoir esté telle autresfois qu'il punissoit de 

aortmesme les délinquants trouvez en mésuz, ainsi que 

les consuls à Rome faisoient donner le fouet sans forme 

Bj figure de procès, passants par les rués, au premier par 

en trouvé en désordre ; à quelle fin estoient continuelle- 

■eot portées devant eux par des sergeants ou licteurs ces 

verges qu'ils nommoient Fasees , que l'on deslioit et 

Mploioit au besoing. Maintenant, à Liège, le maire ne juge 

rien de criminel en puissance absolute comme jadis, mais 

ivee l'assemblée du Magistrat ; tant est que ceste marque 

otérieure donne de la torpeur aux meschants qui ne sça- 

mt ceste restriction de puissance, et de l'asseurance aux 

tn de bien. Ceste £aiçon de porter Tespée, pour marque 

de puissance, devant un maire de ville, ne se practique 

Kolement à Liège , mais encore en Angleterre , comme je 

^iDprends par ce passage de Messire Olivier de la Marche, 

)u livre premier de ses Mémoires^ chapitre 37. a Le maire 

26 
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» tm eontr» ^OQ honH. et #q pnfMni p9f 4#¥«iMe ray» 
)i n'y Mi itttro dtff^rMct , fiioM qua ctl»y 4» pwt«îC 
» re9p^ iùnnihmtàf» (m se mttaot à cmow, leiMHf* 
1» et Uhis le» eutros), mtla peîoti m tee en eigM 4IWM. 
» lît^« et pui» se pelé?» preetemenl» el veîd ]e eooibet ledit 
» iMûre ieiiijovrs Teep^e denni loy. » n perle dee erve» 
ftUee, préseot la roy Edouard, mUn U mm de l*E6cAe 
et la beelard de Bourgongoe, Vw iiêl. Il n'y a que eeite 
dUffiSronce, quoi à ae poiaat, aqtre ces daus mairaa, ifM 
Teepée se porta devant celiiy da Londres, et ellaeat poflie 
vprlm eeloy de Liège, rarament devant. L'an ot Twlre 
eonvenant eneemble, en ce qoe talle eértoonia aa ttl à 
mesme fin « qui est de donoar aasenranae aox gêna da bien, 
eepouvante w% aatrea. 

Voilk iina boee part des vemarqnaa qna j*ay flûtes aaa 
le eiqet de oe^ta ville» quant k aon estât madame, reatuit 
aeulemant de rapporter laa antiquités lidgeoiaae qai aent 
vermêe k ma pogpois^anoe, puis de dreesar nn pourtrait da 
ladite ville, remettant la surplus da ee que j'en ay k dira 
au disoour^ de mon retour de ee volage, qui foi aussi par 
Liég§, oomm# il »a vçira en eon lieu («)• 

Le plus nmm te^moing que j*aye lau des antiqnilas 
Belgique!», et par oonaèquept de eeUee des Liégeois, qoi 
eatoiant oomprie permy les Belges, eat Jules Cdaar, laqnd 
vtvpit premier emperçur de Rome, eîequinte ana ou mm^ 

(1) Ceue partie esi malheureusemenl perdue. 
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9Htm la Tifftfi du Htfisia «ti Mttrade. Etquoy^'ati- 
NmH ffoi^nim ^Piotamée Philsâiiiilia (4) wmH 
éê mg^iAamiï i S B de ceeile pror^ i née i?ant hiy 6ft en aii^ott 
éNHé» las AmifiptiQtm qai nous cm rèaeefit^ je aemsftictoa 
4M ^iM u par ibu at a à équito^ aas ca no» dé 
HllMiéa, laqari fat tointoaa à plaaiaard roys dlSgypta, 
i%fllMa aâoeassîteaiant las una aprè» laa aul#eay ainsi 
ffla0pe«l dire daa Pbarsûna da far t&eamer j)rotiTtoa/ daa 
da Tartaria^ at ai^i des autres, entra lesquds orid 
aaitta da princes a tetiia à bonnenr de portaf la ndm 
la aai dai^rtciara, m plna ne laains que eeluy da Gaesar 
laha laa aaipareara Romains. Car ncfas trouvons te 
lèlma# PtolMiaeas Lagi, Ptol. Evergetes I. et II., Pto). . 
IMadalplM I., Ptah Philopator, Ptol. Epipbaoes, Ptol. 
HÉMMlor, Pfol. Pbîseon, Ptoi. Alexander, Pto). Laiby, 
M« AriateS/ lesquels ont toas esté rois d*Egypte ; et ce 
Mit ht aaloy qui trakit misérablement Pompée, fuiUf 
tfik k batailla de Pbarsala. Or n'ahce esté aaeun da aeax- j. ctettr . 
Ikfâ ait aûse en lamièra la Cosmographie que noas véïkma iSS^ll 
tum as aoni d# Ptoioméa/ tâais un autre de mesma nom ^ ~ 
9B M fat onques roy d'Egrpta, ains un grand matbéma- 
Mea iftà tkoît au Umps de Néron, et prédit à Ottbon^ 

(l)Molémëe Philadelphe était fils d'Antoine et de Cléopatre; il fût 
^Êâuté ea cât>ritité S Rome et accoropagt^a eu Nùiïirdié sa sosiit 
fTÉHjHéagiiiÉ éà aairiage à iaèa, cpii fat rot de tonte la laaritatiîe. 
Utmmê^raphU est de Claude Ptolémée, qui vivait vers Fan 135 de 
MlK ère. Les travaux des érudits modernes ont complètement élucidé 
cette qoestion, que Philippe de Hurges a essayé d*éclaircir. V. Micbaud, 
^. univ. 
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estant encore en Espagne, qtt*U seroil empereur à 80D touTt 
eomme note Tacitas, au livre premiw de ses ffiatoîr». Ce 
Ptolomée donc est cdiiy-mesme sus les opinions dnqoel 
se fondent principalement nos fiûsears dlioroscopest nos 
diseurs de bone fortune, et les composeurs d'armanadis 
de nostre temps : celuy aussi qui a fidte la description de 
Fonivers, telle que nous la voions, au tiltre de laquelle on 
met fiiulsement en quelques exemplaires le nom de roy 
dïgipte, quasi comme s*il n*y eust eu en toute l'antiqulé 
autres Ptolomées que ceux-là ; ce que j*ay voulu escriie 
pour ester le masque à cet erreur populaire. Jules Gaesar 
donc, à ce compte fut le premier d'entre les Romains qû 
pénétra jusques en ces contrées, le premier par consé- 
quent qui en escrivit avec asseurance et pertinemment ; ctf 
comment un autre en eust-il escrit avec certitude, veu que, 
comme il dit au premier livre de la Guerre gauloise, 

extern apud Bdgaê adituê non patebat ; et mercataribmê' 
aut àliis apud eos non erat accenus. etc.? 11 faut donc 
prendre son rapport pour le plus seur et le plus ancien en 
ces matières, non celuy de Ptolomée, quand mesmes il 
auroit veseu devant luy , pource qu'il est trop bref et inco*- 
tain, ny celuy de tout autre que Ton voulust mettre en 
avant. Quoy posé et tenu pour hors de controverse , je 
trouve es Commantaires de ce grand capitaine deux noms 
de peuples assez conformes Tun à Tautre qui sont Eburê^ 
nés et EburonieL Quant au premier, Glarean (i), Ibr- 

(I) Glareanus, Henri Loriti, tire sou nom du canton de Claris où il 



205 

liio (i), Vigenère» et tant d^autres qui ont doctement com- 

■iBlé ces livres, sont unanimement d*accord qu'il signifie 

b peaple liégeois: le second ceux delisieux» ainsi que le 

traduit le mesme Vigenère. A quoy toutesfois ne s'accorde 

François Desruës (a), en sa Description de la France, sous- 

iBoant que proprement Eburanid estoient anciennement 

ceux dISvreux, ville de NormandiCt ce qui se peut veoir au 

diacGors qu'il foit de ladite ville, es pages i87-i88. Et de 

fiût, je sefois plustost de son opinion que de celle de 

Vigenère, qui ne rend aucune raison de la sienne , là où 

edoj-ey rapporte pour preuve la conformité des noms, je 

dis, da nom ancien au moderne; adjoustant en oultre, que 

ee peys lut ainsi nommé ab Nwre, qui signifie de l'yvoire, 

poiBoe que tout son terroir est blanc et luisant comme 

eeroît ryvoire. Selon mon opinion donc, Eburonici sont 

eeuz d'Evreux, Lexobiif ceux de Lisieux. Or si ceux que 

les anciens nommoient Eburcnee, estoient les mesmes que 

maintenant on nomme Liégeois, voions par ordre du temps ^1^1^^ 

ce qu'en rapporte Caesar, et ce qu'en disent quelques 



Antiqnitet 
daPait 
Liégeois. 



I48S. n collim avec succès toutes les sciences connues k 
époque, enseigna à Bftie de 1515 à 1629, et mourut en 1563 k 
FHboiiif en Brisgaa, où U avait ouvert une école. II a écrit plusieurs 
origteaiix dont le plus célèbre est le Dodeeachordon, et des 
aar la plupart des auteurs anciens, liichaud, Biogr. 
(I) lariiaiii, Bartliélemi, né à Milan, d*une famille patricienne, vers 
la ia du XVI* siècle, n*est connu que par ses ouvrages sur les antiquilés 
et aeluuMBt sa Topographie de Rame. Il est auteur de rindez de 
réditîon dea Commentaires, liilan 1477, reproduit dans celle de Vas- 
flMan« Paris 4545. Micfaaud, Biogr. 

fO L'ouvrage de Desrues porte pour titre :aLes antiquités, fondations 
ci aiagalarilés des plqs célèbres villes, chAteaux et places remarquables 
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irons bcros itrltreim, lM<|ti^ ont Mcrit depsb son unpa. 
ProariéremMrt, je trture aa lim setfond dé ses Gooh 
dnntarnn que eeox de Li^, «ssocio: nx GoadmiMB, 
Cnrresieas, PaemaatfcirB, ^ iino wmiM Oentumi appA- 
lanfur, enroiëTOnt qaanirte nulle hûnrores au sécocM dos 
Gtaleâ coatr« tes Romalos ; <foù on tire ces àent cofiB<- 
queoees, que tes Uégeoin sont desceodiis des AUeflUds, 
comme Isntost je leprouveraj plainement, ei quel estait 
lear domaine et poissaDce, pmsqu'its pouToient farnif 
autant dlioanDes, avec ces trcns autres pethspeafdoSti 
la deSease de ta liberté publique des Gaulois. Ah qn- 
triènie, partant des ravages que fhiaoient en Jnliffra et 
aux entirons les Vsipetes et f enchtheres, latiag tagabâif- 
tur, ce dit-il, et in fines Eburonum et CMdrusotutm, qui 
funtTfevirûrum elietUei pervenerant : par où on void qutf 
les Liégeois, quoyque puissants et tellemeot tbn que tes 
Ronains ne les sceureiït tors snbjoguer, estoient néiiit- 
moins sous la saor^rde de ceux de Trêves. Au éa- 
quiàme, il dit qu'à son refour d'Angteterra, il oteit son 
araëe eo garoison, et la répartit e& divers endroits pow 
y hiverner, entre autres : Cohortes VtinEbiir(mea,querwn 
pargmaxima ut irUerU<y$am et AAtfMU», ^wmi^m»- 
perio AmbiorigU et Cativuld erant ; et d'iey on compnml 
l'assiste du pais des anciens Eburons ou Liégeois. A oes 
einq compagnies conmandoient Q. Titsrta* Ssbiew, «t 



du revaunie de France, avec les choMs les plu* w 

en iullc*. CMUDCe 1608, Ronen tew, Saonir ISM, ete. Oa Fa Mn- 

primé i Lyon en 1610 , sous le lilre de StélicU tte la Franu. i«-8*. 
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L Armwialaîua Gotfai. AiiU>iorix et Cativulçu» , roytaleu 

dei iUég»oi9, 9jmtê iateIli|;ei)C6 ayec les autres Gaulois • 

panuy lea^piela îla estoîeut cpiopria, l>iea qa*i}a fussent 

AHenanda d'origioe et d'extractîoa, Aureot les premiefs 

isi sa soulevèrmt contre les Romains, et h forée ouverte 

lliiqo^eiit les forteresses qu'Us teooieut eu leurs eou^ 

trAis, et les leur fwrent quitter, tsut par £oree que par 

finesse. Sortis qu'ils furent , ils les taillèrent tous en 

yiieei, escepté bien peu de soldats qui en portèrent les 

aeufelles i Ubi^nus qui estoit k Rbeims. Au surplus* 

on leid par la barangue tenue par Ambiorii à C. Garpi- 

Mitts et 0- Junius» députes des Romains, que les Ué^ 

leoiSy pour braves qu'ils fussent, estoient tributaires au» 

Adsalîcîeoe, qui sont aujourd'buy ceux de UoisA^^Jhc en 

BrabNUp lesquels, pour seureté de oe tribut, tenoient en 

mp Je fils et le nepveu dudit Ambiori^, que Caesar luy 

unît rmm M msinst MwUssant le tribut, U appert en 

Mrs que la cité de I4iige, quoyque petite, estoit dès 

kn en estre« quand il dit : MiuHmmue hac re pemmâ" 

èsalKT, qH0d fmUrtem ignûbilmn atqm hmmkm Ebu^ 

fmmt mm spMKe, poyulo Bomano bslUm faem'ê auêom, 

nêtmttr^diMkmidtc.i fiist^ celle qui reste encore 

m aiMre et donne nom k la province , ftist^ce une autre, 

oome BOUS dirons tantost. Or, quant k caste desoonfiture 

dis R«NMÎ0St ftîte par AmMorix et ses Liégeois, il ne me 

iNîient en avoir remarqua une plus signalée advenue 

èi Gaules tout le temps que Caesar y feit la guerre ; de 

quoy on peut juger de la hardiesse et de la force qu'avoit 
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ce peuple dès ce temps-lk. Cet eechec estant donné k ces 
garnisons, Ambiorix tint trouver les Nenriens» k présent 
Toumaysiens , et feit en sorte qn^îis emprirent (mmra- 
nant le secours qu'il leur amena) de taiDer en jnèoes ht 
garnisons qu*y tenoit Q. Cicero pour les Ronuuns ; m 
qu'ils n*^ectu6rent toutesfois si heureusement qu'a* 
voient fidt les Liégeois en leur pals , ores que les mes- 
mes Liégeois qui avoient fait ce coup , donnassent Tas- 
sant k la forteresse que les Romains avoient dressée 
au terroir Nervien. Mais la survenue de Caesar en fbt 
cause; autrement Cicero et les siens couroient'înéfi- 
tablement la mesme fortune qu'avoient enconmd Sa» 
binus et Cotta. Les Liégeois furent donc contraints éb 
se retirer pour lors, laissants les pauvres Nerviens k 
la discrétion de Tennemy commun de leur liberté. Le 
lieu auquel les Romains tenoient leurs garnisons poor 
maintenir le peuple de Liège en son devoir, avoit nom 
Vatuca ou Baiuca, estant situé m medm Eburamim find- 
IrnSf comme le note Glarean sus ce passage ; et fut de 
ceste place que premièrement les Liégeois feirent dasloger 
ces garnisons que deux heures après ils taillèrent en 
pièces , comme le fait entendre Caesar par ces mots, 
au sixième : Impedimenta (mmwn legUmum ad Yêhh 
cam (i) cantulU. Id castèUi namm est. Hoc fere est tu me- 
dus Eburmwn finibus^ ubi Titurius atque AnmaMus 
hyemandi causa consederant. Au mesme livre on void 
que Ambiorix, avec ses Liégeois, se ligua derechef contre 

(1) La leçon adoptée aujourd'hui est Muatucam. 
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« 

Caesar, él soustiôt fort et fermé le parti dloduciotnarve 

et de ceux de Trêves, taùt heureuseinent au reste, que 

les Trevoie eslens vaiiicuz et descoiifits, jamais les Ro* 

naitts ae lé soeurent pleinement dompter, ny les siens, ci 

blliit que Caeear s'en retournast en Italie a?eo ee crèTd- 

eoBur et ceete honte. On void encore en ce livre que Cfiti- 

Tulcos estoit rofj de la moitié de$ Liégeois; d'où on peut 

mlém prdKdbflement qu'Ambiorix ne gouvernoît - que 

rantre m(àliéé Après la bataille perdue par a^iO, de Trêves, 

il trouva moien de se retirer en son pals par les forests 

• (fArdende; mais Calivtdèus ne fut si beureùx, ne si adviâtf, 

aÎDS teunt les effares des Liégeois pour désespérées ei 

sans resMQToe^ s'empoisonna et mourut. Après quof Gae- 

m m rësottd de &ire forte guerre aux peuples de Liège, 

aiiBi 4ê8eeîQ de les exterminer tout à f^it, 9!il eust peu» 

O0Bffle on peut juger par ees mots : Caesar ad fimti* 

mai d p itatâi $iMnth$ dimittU; amneis evociU^ spfipreda^ 

ai àk' ^fmndê^ EbUfoiieB. Sus quel bruyt, les AQeâaande 

qpn tM^ieni par delà le Rhin, meîrent en armes deux 

«mille eavaliers qu'ils envoièrent battre Testrade et eer- 

elier advçoture au pais Liégeois, cpmme ils feirent, atten- 

<liiB que Gaesar vinst mettre leur ville à sac et au 

inllageé de laquelle ils s'asseuroiein pouvoir emporter un 

ridie botin* Cet pillards! ayants troussez plusieurs Lié* 

geoia paur en frâe leurs esclaves ou les vendre à d'au- 

traa, voiaata que leur ville ne s'attaquoit par Caesar, 

eoamia il M avek £»t courir le bruyt, s'advisèrent de 

femr assaillir les Romains remis en garnison sous la 

87 



conduite de Cicero, dans la forteresse Vatuct, dont j'ay 
parlé cy-devant ; à laquelle ils donnèrent un rude assaut, 
en un temps propre à rexëcution de leur project» pouroe 
qu'il n'y avoit lors que des soldats malades ou Uesses, et 
gens inutiles aux armes, les autres estans allez à la pico- 
rée ; et certes c*estoit fait de Gicero et des siens pour ce 
coup, si en peu d'heures les soldats qui estoient allez four- 
rager les environs ne fussent revenuz, à Taide desquels 
les Allemands furent repoussez. Vigenère, sus ce nom de 
Vatucea^ interprète que ce doibt estre ce que nous ap- 
pelions aujourd'huy la ville de Limbourg. Marlian dit 
que c*est celle de Juliers, toutes deux à présent capitales 
de duchez ; à quoy toutesfois je ne sçaurois bonnement 
m*accorder, pour ces termes de Caesar : Vatuceœ castetto 
suberat Rhenus fluviuê. Or le Rhin est eslongné de Lim^ 
bourg tout au moins quatorze grandes lieues, sqpt de 
Juliers. Gomment donc peuvent celles-cy estre la mesme 
place de Vatucca, puisqu'elles n*ont le Rhin proche d'elles, 
ainsi que porte ce mot snberat, c'est-k-dire, le Rhin couloit 
en dessous ou au pied de la ^montagne sus la cime de 
laquelle estoit posée la forteresse que dessus; car de 
penser que ce suberat veuille dire que ce fleuve oouloit 
un peu plus bas que Vatucca, autant en pourroit-on dire 
de toutes les villes de Liège qui sont entre le Rhin et la 
Meuse; et quant à celle de Limbourg, comme elle soit plus 
voisine de la Meuse que du Rhin , si c*eust esté l'endroit 
de Vatucca, Gaesar eust dit Vatuceœ suberat Moia. Quant 
à celle de Juliers, bien qu'elle soit plus voisine du Rhin 
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que de b Meuse, ai est-il que le Rhin en est trop eslongiié 
pour croire que Gaesar ait entendu parler de ceste place ; 
et puis Marlian contredit au texte de cet auteur,' disant que 
les nais Mënapfens estoient ceux de Juliers , et peu après 
qoe la tille de Juliers soit l'ancienne Vatucea , puisque 
Yitueca erat in mediis Eburonum fmbw. Qui me fait 
croire que ceste forteresse ait esté située en un autre 
endroit du pais Liégeois, dont la mémoire et les vestiges, 
comme de tant d'autres places mieux qualifiées, sont 
perdus ; ou s'il en reste quelques marques, elles ne sont 
restées pour telles à la postérité. Au septième livre, je 
Xtwm que Gaesar, assiégeant AUxia, les Gaulois se sous- 
Isiants à peu près généralement contre les Romains, 
ayants esleu pour général de leur armée Veroingetorix, 
mirent sus deux cens quarante huict mille hommes de 
choix, mitre lesquels estoient trois mille envoyez et con- 
inboeB de la part des Liégeois et de leurs voisins* Au 
liaietième des mesmes Gommantaires, on void que Gaesar, 
iroulant exterminer plainement Ambiorix et ses Liégeois, 
^int loy-mesme le cercher en son royaume, où il meit tout 
«n extrême désolation, ne restant que les villes qui ne 
])assèrent par le fer ou par le feu ; et néantmoins il ne sceut 
cnques prendre Ambiorix, qui se sauva finement et en 
temps, ny ne prit aucunes villes ou places d'importance, 
tant sceurent ces peuples valeureusement combattre pour 
le maintien de leur liberté. Et ayant mesmes, ce dit-il, 
bit ce ravage, pour mettre Ambiorix en la haine de son 
peuple, qui luy voudroit mal, ce croioil-il, puisqu'il endu- 
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KHt tant de misères à son oces^ion ei par soa oiouvemeDt, 
il ne gagna riens qo9 la honte de se retirer* sans effi^ct, 
coptre les Trevois, qui estoient venus au secours de ceux 
de Liëge, leurs clients, lesquels le ohass&rent vigoureuse- 
ment de leur patt» par Taide réciproque des Uégeoit ; au 
moien de quoy il sç retira h Limoges» et ne luy prit plus 
d*envie de là en avant de revenir en Liège» qui sembloit 
devoir servir de bornes aux victoires des Romains, et 
mesmes leur estre fktal et malrencontreux, comme on peut 
juger par la des&ite de Sabinus et de Gotta, et tant d'autre 
qiii flaistrirent grandement les premiers lauriers qu'ils 
avoient acqtais. parmy les Gaules. Ce qui soit dit quant k 
ce qui touche les Li^eois en particulier, par ob on ecaura 
combien ce peuple estoit guerrier en ce temps, et comme 
il estimoit peu toute puissance estrangëre; car s*il estoit 
client des Trevois, c*estoit par forme politique, comme les 
Suisses sont aujourd'huy clients du roy de France , et une 
partie du roy d*Espagne, Q*e&t-àrdire qu'ils ne Içur 9stai«nt 
aubjects, et n-ejd avoient esté sul^uguez (autrement ils 
n'eussent esté clients, mais tributairea); mais ils fieusoient 
grand cas d*estre en leur protection, pource qu'ils estoient 
les plus puissants d'entre les Belges, ilkinsi ypions-noi^s les 
Ëstats de Hollande estre clients des roys rie France et 
d'Angleterre, toutesfois ils ne leur sont subjects ; ainsi les 
Allemands mesmes choisirent jadis Henry U, roy de 
France , pour leur patron , le déclarants protecleur de la 
liberté Germanique, et se faisants ses clients contre les 
efforts de Charles V, empereur ; et toutesfois ils ne luy 
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attribuirent pour cêlâ. Moua. tiltre it souveraiaeté. Ce 
n*e8t pis tout ce qw dît Gaesar de la puissance des Uë* 
pois, car il flût mention de divers peuples qui leur 
aitaîent sobjeets etTaseaui» tels que Verocaàâei, Qmdnm, 
Cmvsî, Poêmani {(fui unanomine Germant appettantur), 
CmétuiOMê^ et semblables qui sont à présent ceux de 
LiodMMirgv ceux d'Aix, ceux de Maestrect, ceux de Namur« 
et eeoz de Franchimont. Ils estoient donc bien puissants, 
puisque commandoient h ces villes, qui avoient chascune 
âne très-grande estendue de ptis sous leur jurisdiction, 
ear ]m Vtfocassos meirent dix mille hommes en armes, 
iVBè tanrs voinnst quand Caesar vint premièrement leur 
Moer la guerre^ ainsi qull dit luy-mesme au second de ses 
GosuBBiitairas, les Condrusiens autant, autant les Gaere- 
SMf , et loe Paamaniens mesme nombre, selon qu*il est 
porté au meama livre. Les Gondrusons n*estoient moins 
paissants, oomme on apprend par le quatritaie et le 
sixièAe; et à ce compte, les Liégeois seuls pouvoient lors 
Mttre en campagne une armée de soixante mille hommes 
et davantage» sans y comprendre le secours de leurs alliez. 
Pourqooy il ne se faut estonner si Gaesar ne les scent du 
Umt vaincre et exterminer, comme il se Favoit proposé ; 
non quil n*eust bien dompté des peuples plus puissants 
en forteresses et en hommes ; mais il n'eut par adventure 
ooeqoes affaire à de meilleurs soldats, ny mieux unys de 
loiontes que ceux«cy ; la police y pouvoit encore estre meil- 
leure qu'entre les autres nations, qui se perdoient par leurs 
divisions intestines et civiles, comme nous voions que 
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feirent les Sequanois, commeiiçants contre les Heduois b 
hclioa qui perdit depuis toutes les Gaules, commei radvoui 
mesmes Caesar au premier. Marlian, parlant de Tassiete 
des anciens Eburons, dit que proprement ce furent cein 
de Tongres, et que la mer océane venoit jusques les rem« 
parts de leur ville, dont restent encores quelques marques 
de havres et de ports , de gros anneaux de fer ausqoels on 
attachoit les basteaux, mesmes que souvent Ton trouve de 
grosses ancres de fer, creusant la terre aux environs; i 
quoy se ponforme Vigenëre, parlant des Eburons, comme 
Marlian sus le sujet de ces Gommantaires. Ce qui esl 
encores confirmé par Gilbert de Lemborch, en son Dti- 
eours des fimtaines acides de la farest dArdefme^ où il 
adjouste, chapitre 3, un tesmoignage de Pline Taneien, 
en son Histoire naturele^ tendant à prouver que Tongres 
ne fet seulement capitale des anciens Liégeois ou Eburons, 
mais d'abondant principale et première de toute la Belgi- 
que ; adjoustant qu'elle avoit commandement sur tous ses 
voisins, fest par mer ou par terre , et que TOoéan venoit 
donner contre ses murs dont , par succession de temps, 
estant reculé, seroit resté le plat pals que Ton nomme la 
Campigne. Le mesme Marlian, sus ce nom diEburmes, 
soustient que les Liégeois au temps de Caesar possédoient 
un pals de très-grande estenduë, tant deçà la Meuse que 
principalement au-delà, entre le mesme fleuve et le Rhin, 
et entre la Meuse et la Moselle, si comme le terroir de 
Tongres, une meilleure partie de Brabant et de Hainault, 
les ducbez de Lorraine, Luxembourg, Lembourg, de Juliers 
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et de Gueldres et de Glèves pour la meilleure part, avec le 
eoBté de Namur, et généralement toute la traite d'au-delà 
de II Meuse et le long d*icelle, depuis les monts de Vosges 
eo Lorraine jusques à Grave» et de là en ligne droite jus- 
qoes à Cologne et au Rhin, sus lequel ils tenoient plusieurs 
villes jusques es environs de Trêves qui est située. sus la 
Moselle, et tire de là à Gobelents où elle se perd dans le 
Rhin: de mode qu*à ce compte ce ne seroit grand merveille 
si les anciens Liégeois auroient dressées de telles armées, 
(joe pour empescher les Romains de les surmonter ; car 
ijants ceste traite de pais, ils possédoient autant de terres 
seds que tous les autres Belges tenoient ensemble. Au 
nite on les tenoit pour Allemands, je dis tous ceux qui 
baUtoîent entre le Rhin et la Meuse (bien qu'ils portassent 
le nom de Belges), pource que les Allemands ancienne- 
neat passants le Rhin, avoient chassé les Gaulois de ces 
conirées, et s'y estoient habituez en leurs places, comme 
dit Caesar tout au commancement du livre second. Or au 
temps de ce passage des Allemands, les Sicambres tenoient 
les rives de delà le Rhin, les Eburons celles de deçà, 
Muse note Marlian en ce mot Sicanibri; quoy posé, il 
s'eosait que les Liégeois anciennement avoient le Rhin 
pour borne du costé de TAllemagne, et leur royaume 
sesteodoit jusques là, aucunement diminué toutesfois au 
ta&ps de Caesar, pource que dez auparavant les Allemands 
SToieat usurpées sur eux quelques provinces : qui sont les 
premiers tesmoignages que je trouve de la grandeur de 
^ peuple en l'antiquité. Les seconds se peuvent prendre 
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des Annales de Cornélius Tacitus, lequel escrit rhistoire 
depuis la mort d'Auguste Caesar jusques enriron le tempe 
de Domitiaiii si Ton veut prendre le nom des Toagcois 
pour celuy de Liégeois; car quant à oduy â^Eburonm, il 
ne me souvient Tavoir remarqué en cet autheuf, apiie 
ravoir leu plus de six fois. De quoy m'estonnant plosiMi^s 
fois» veu que soixante stis avant le commanoemettt àé 
l*hfstoire de Tacitus, les Ebarons estoient ai fimevx , j'iQf 
pensé, ou que les Ëmpereora qui snceédèrent à Jules ne 
s'y osëMnt frotter, ou certes que d'un consentement nna- 
nime ils pouvoient avoir chftngé la nom d^BbnroM en 
oeluy de Tongrois, prenant le nom de la capUsle df leora 
villes» comme c'est chose manifeste qu'antreafois ellafiit 
telle, ainsi que nous dirons tantost, parlant du imnaport 
de son évesché à Maestrect^ et de Maestredit à liége. Or 
quoyque Caesar parle des Tongrois en ses Ceflunutaiiw, 
si est-ce qu'il en parle souvent comme d*an peuple séparé 
des Eburons; et pour' ce sejec, n'ay^je voulu nppotiêf que 
ce qu'il disoit de convenable fenlement M% liégeois. Mme 
voient Tacitus couler sous rilenee le nomd'Ebufons^ je 
leur ay voulu imputer ce qu'il rap^rtedes TMgfois, oswims 
estant Vraysemblable qw de son lem^s ce preader nom 
estoit changé, ainsi qtfe je viens de le dire; avUMieiii il 
n'est pas probable qu'on peuple si puissent ei si ehiloiil* 
leux se ftist maintenu tint tannées que pevie eeete Ue* 
terre, sans foire quelque temué^mesnafi, ei MÊmàmoÊt 
quelque estrete aux ReoMânsi 
Voyons done ce qui! dit eoès ee nem d« TwHffri* le 
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treave toat premièrement au livre second de son Histoire 
sdon la division qo*en fait Lipsius d'avec les Annales du 
mesme aotbeur : « Que Otthon, venant en Italie à la con- 

> qaeste de Fempire Romain, fut grandement aydë de ceux 

> de Tongres et de Trêves qu'il avoit en son armée, non 
B oomme tributaires ou vassaux, mais comme amis auxi- 

• liaires; et furent ceux-cy qui entrèrent les premiers en 
■ Ilalie sous les estandars, luy ouvrants à vifve force le 

• chemin pour venir à Rome, comme il y parvint tost 

> après. Leur chef estoit lors Julius Classicus, l'un des 
B capitaines plus valeureux de son temps, lequel avec ses 

> ToDgrois avoit premièrement tenu le party de Vitelliiisi 

> laaîs à la fin il se rangea de celuy d'Otthon, qui estoit le 

> plus a[^rent pour lors. » Par quel passage on cognoist 
que ces Liégeois n'avoient lors rien perdu de leur première 
laleur^pour laquelle ils estoient estimez dignes d'estre 
auxiliaires aux Romains. Au livre quatrième de la mesme 
Histoire, on void que Civilis, Hollandois, ayant fait sous- 
lever les Rdges contre l'empire des Romains, feit bien 
grand cas de la trouppe de Tbogrois qui estoit à leur 
solde • laquelle passa de son party, espousant la querelle 
génénie qui se dressoit pour la liberté de ces provinces. 
Cestoient donc gens militaires, puisque leur amitié et leur 
tdjcmctioa estoit tenue si chère ; et rien n'estonna plus les 
Bomains, dit Tacitus, que quand ils se voiront abandonnez 
de leur secours. Si c'eussent esté des gens de néant, ib 
ft*ra fussent peu souciez ; mais ce traict tesmoîgne le con<- 
irair8..Au mesme livre, on peut recognoistre que, se pre- 
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mot conseil en la ville de Cologne pour remettre tontes les 
Gaules en liberté après la mort de Vitellius, les Tongroii 
en furent les premiers moteurs et les instrumens prinei* 
paux ; tesmoignage de la grande auctorité en laquelle ili 
estoient parmy les Belges. Poursuivant mes remarques^ 
je juge manifestement que ce nom d J Tungri soit pris et 
Tacitus pour les Liégeois, par ce qu*il en dit au commea- 
eement de son livre De ntu » moribus et papulis Cêrwiê 
ni niœ. « Ceterum, dit-il, Gemumiœ vocabulum reeem M 
» nuper auditum; quoniam quiprimi Rhenutn trans§naà 
» GoUm expulerint, nunc Tungri, nunc Germant voeM 
» nnt. » Lesquels sont ceux que Caesar dit avoir le«r 
royaume entre le Rhin et la Meuse, que je prends propre- 
ment pour les Liégeois; car à prendre strictement les 
Tongroîs pour les peuples d'autour la ville de Tongres, 
ce ne seroit suivre le compte de Caesar» veu qu'ils sont 
entre la Meuse et TEscauldt. D*où appert que ce qui se Itt 
des Tongrois en Tantiquité postérieure à Caesar, doibt 
AUre pris confusément pour tous ceux du royaume des 
Eburons» c^est-à-dire des Liégeois, dont la meilleure part 
estoit par delà la Meuse, comme elle est encore aujour- 
dliuy. Et en ce rencontre Lipsius est de mon opinion, 
disant ces mots sus le mesme passage, en son Commen- 
taire sus le mesme livre : « Yalde ampleetar Bambergenr 
mm taipturam (ac nw^c Tungri, tune Gertnani) atfuê 
itmemUvam me ex olncura origine nomims,quodhodiefUê 
kmretinpaceetbeUo^ftiwu^gente.SentmUiamenimhëne 
remr (quidfuid dissertmn «/m) eos qui transgreeti prvm- 
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tuBkenum êhU^ eue eum ipeum papulum qui nunc Tun- 
jri appeUentur, ae tune Germant, quod tamen uniue 
ffiimis peeuliare nomen , paulatim transfusum ad 
mnes. » Et un peu plus avant il dit que les Allemands de 
delà le Rhin retindrent le nom de Germains ; ceux de deçà 
prirent celuy de Tongrois pour se distinguer des premiers. 
Voyià le fondement des antiquitez Liégeoises, que je pour- 
rois poursuivre jusques à nostre siècle, selon les notes que 
fen ay ramassées, si je voulois entreprendre d*escrire 
rhistoire entière de cbasque ville que j*ay veuë; mais 
eomme cela n*est de mon propos, ains de dire ce que j'ay 
veo, non tout ce que je sçay du passé, je me contenteray 
fen avoir dit ce que dessus, et en useray ainsi désormais, 
m qu'autrement je ne viendrais jamais au bout de mes 
iotentions. Adjouste qui voudra le surplus ; de ma part il 
me suffit de toucher Torigine de chasque place, laissant la 
reste aux Gosmographes et aux Historiens. S'il arrive que 
je n'en déduise la fondation, c*est qu'elle est obscure, ou 
que je ne Tay trouvée parmy mes lectures et veilles; tant 
est qu'il doibt sufiBre quand j*estalle[ icy ce que j'en sçay 
déplus ancien. 

Disons maintenant quelle est l'estenduê moderne, et^«enptioii 
^els sont les confins du pais liégeois. Geste contrée s'es- ^'>^- 
tend aujourd'huy tant deçà que delà la rivière de Meuse, 
^ la traverse presque par le milieu, aiant au Septentrion 
les pais de Loon, de Hoorn, de Gueldres et de Juliers; au 
l'ayant les pais d'Aix, de Limbourg, Francbimont et une 
Partie de Luxembourg ; au Midy, la grande forest d*Ar- 
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donne, avec une autre par^e de Luxembourg et de la 

France ; à l'Occident, le Haynault et le Brabant. La rivière 

principale qui Tacrose est la Meuse» par nous descrite cj- 

devant; les autres qui se rendent en ceste première» sont 

la Semoy , qui vient de Bouillon ; la Lesche qui se perd 

auprès de Dinant; la Sambre en partie, laquelle cesse k 

Namur ; TOurt, qui desgorge ses eaux auprès de la ville de 

Liège, et quelques autres de moindre nom. Ses villes plus 

signalées sont : la capitale qui porte le nom de tout le pa!s, 

celle de Maestrect en partie, Vueset, Hu, Bovines, Dinant, 

toutes situées sur la Meuse , et autres que Ton peut veoir 

ea la carte qu'en a faite Ortellius (i), lesquelles j^obmets 

P^rtrût ^^ P^^^ éviter prolixité. Quant à ce qui touche la ville de 

1û LUft! ^^^ ^^ particulier, j'en pourray déduire quelques autres 

remarques cy-après, quand je parleray de mon retour de 

ce voyage, qui se feit par la mesme ville, dont voicy le 

pourtrait en prospective, telle qu'elle paroist du costé de 

l'Orient. 

Tel est le prospect de ceste grande cité, que j'ay chois] 
de l'endroit duquel elle paroist plus magnifique, comme je 
choisis toute autre chose que je veux représenter au na* 
turel. 

Poursuivant l'ordre de nostre voiage, je diray qu'après 
avoir veu et remarquées toutes les singularitez dont j'a] 
parlé, nous envoiasmes retenir trois places en la rouffe d< 
la barque marchande qui partoit ce mesme jour à midy 
pour aller au giste à Maestrect; et ce pendant, faisants 

(1) Voyez ci-dessus la note de la page 33. 
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Dûstre estai et le compte de nostre despense avec la dame 

des Quattre-Seaux, chez laquelle nous avions logé, je 

reourquay qu'en ces cartiers il ne faut marchander ou 

disputer, comme Ton fait en France; avec les hostes et les 

liostesses, pource qu'il faut leur donner autant qu'ils 

demandent , à quoy ils s'opiniàïtrent tellement que Ton ne 

fût que perte de temps d*y contredire. Cela fait, nous 

aUasmes disner chez lin marchand nommé Watier Liver- 

loos, auquel M. Tesson avoit lettres d'adresse pour en 

recevoir argent, s'il en avoit besoing. Je ne veis jamais 

{eoe de meilleur cœur à traiter leurs amis, pour peu qu'ils 

les Gognoîssent. Celui-cy nous receut et magnifiquement, 

et avec autant de caresses que l'on se pourroit imaginer, 

aiaot invité ses frères et d'autres parents pour nous mons- 

trer tant plus de bon accueil ; et nous feit boire du vin de 

Beaolûe le plus excellent et le moins nuisant que je beuz 

en ma vie. Gomme nous informants des périls qui estoient 

es chemins que nous avions à faire, et il nous dist qu'ils 

n'estoient petits, principalement entre Aix et Cologne, je 

m*advisay de confier à ce marchand dix Alberts en espèce, 

supposant que si les voleurs nous destroussoient es che- 

Qûfls, comme il arrivoit tous les jours à tant d'autres, que 

ce me seroit un bon secours de réserve que de trouver à 

Liège ceste somme, pour ne retourner nud en nos cartiers, 

et a*estre contraint de mandier mon pain par les chemins , 

estant d'ailleurs impertinent de porter en des chemins si 

^gereux plus que ce que l'on y veut despenser ; et, au 

fort, si quelque maladie nous eust surpris, ou autre acci- 




pea estre retardez, nous 
arâas jkscref imsctsst A de secours à qodqaes mar- 
càaaifi^ rvsmaicî î A^ ccà Cûlogne, le frère de Monsieiir 
TeaciL ^ ne nacs «bsi ea liea manqué. 

Aâos msDt, nass i'iiimj' ■ aa quy de la Meuse, prodie 
k {TBxii 3«aic ni sens eriisarcaKot les barques qui des- 
cm&aïc: a moLs jr:& csafé de nos amis qui nous avoient 
wubTn-^ jis;iies IL <£ cûaâeÊMé cdur qui nous ayoit servi 
de pîtiii pir î& itZie^ iûbs mms embarquasmes, prenants 
pbce lis» ^ r:4dSe« c*es;-4-dîre dans la cabane qui est 
SK îe ésf^iz vix bas^eia, es bqaeUe se mettent seulement 
les pîus qra' wt„ fŒ^qw; Us paient six sols tournois de 
¥QîC3i« d ca «ox ^ §oci en la cabane de derrière n*en 
paîeac q^ae dnq par t^ce, ec les pauvres qui se placent 
CBire ks ânx <c à descomnert a en paient que quatre 
acajBBens. D^ qwy je ne diray davantage pour en avoir 
amp fe i e n t p«iè or-^tessas» où far mesmes représenté le 
poartnit «le b barqae marchande. Nous trouvasmes fort 
belle compagnie ea eeI><T, ei y avmt-il plusieurs cha- 
aoÙKs, taac de lie^ qae de Maeslrect, des capitaines, des 
demotsdks Liê^^eoisess des oioînes, des religieuses, des 
conseillers, des ministres^ des marcbands, des catholiques, 
des huguenots et des putaios; et, sur toutes, il n*y a jamais 
faute de gens de ceste dernière sorte, voire et est vray 
qull y a des garses qui ne gagnent leor vie autrement 
que faisants ce voiage et prenants h fortune qu'dles y 
rencontrent, ce qu^dles continuent tant que la jeunesse et 
la beauté leur durent, ou que la veroDe et autres fruits en 
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dépendants les en facent déporter. En telle assemblée 
donc nous partismes de Liège, le lundy 31 du mois 
d'aonst, passants joyeusement le temps, les uns jouants 
de quelque instrument de musique , les autres chantans en 
iccord avec eux, les autres entretenans les dames et leur 
contant des sornettes, les autres lisants leurs heures» les 
latres récitants leur chapelet, les autres discourants de 
matières d*estat et de droict, les autres disputants libre- 
sent du fait de la religion avec qui les vouloit escouter, 
les autres de leur traffic, les autres emprenants la querelle 
da Pape et de ceux qui le suivent , les autres soustenants 
le party contraire, et finalement les autres parlants du 
mestier qui conserve nostre individu jusques la consom- 
mation du siècle. Et comme les oiseaux de mesme plumage 
s'assemblent volontiers les uns aux autres, je me mis de 
premier abord entre deux conseillers, hommes fort doctes 
en toutes matières et principalement versez aux antiquitez, 
dont l'un estoit du conseil provincial de Namur, Tautre du 
magistrat de Liège, la conversation desquels me pleut tant 
qu'estans arrivez à Maestrect ce mesme soi|., nous 
logeasmes tous en mesme hostelerie et mesme chambre, 
ores qtt*ua chanoine nommé Monsieur de Dimy, bénéficié 
de Nostre -Dame de Maestrect, poussé de sa bonté naturele 
etd*extréme courtoisie, nous eust présentée sa maison. 

Entre autres discours, nous tombasmes sus celuy de la Menw. 
■euse, laquelle lors nous soustenoit et portoit dessus son qv^iq^* 
dos. Premièrement tout ce que j'en ay dit cy-devant fut ^•^S'" 
ramentu et mis en jeu, dont je ne feray répétition. Davan* 




ttfe oa dîscomit de Testât de cesie rivière, tel qu'il 
entre Liëge et Ibestreet, scavoir liant en aacans endroii 
des rodies oa moatigiies très-hautes des deux costes , 
d*iDtre8 aiant jdes monts d un eosté et de très-beU 
praieries on saolçayes de Fautre » en d'autres, mais 
ment, aiant les pasturages verdoiants des deux costez , en 
d'antres des roches de part et d'autre si roides que non— 
seulement elles semblent estre tranchées toutes nettes a 
fer, au vinaigre (comme Hannibal ouvrit les Alpes) et a^ 
feu, mais mesme panchent souvent vers la rivière, comm^ 
si elles y debvoient tomber avec les chasteaux et forte-- 
resses qu elles sonstiennent ; voire et diroit-on proprement 
qu'elles ont esté couppées par art et non par nature, pour 
donner passage à la Meuse, le pals qui les aborde conti- 
nuant en plaine assiete plusieurs lieues et sans vallées. II 
j a de grands creux naturels et des ouvertures artificieles 
fiâtes et accommodées dedans ces roches, où demeurent 
deshermites en quelques endroits, et, en d'autres, ceux qui 
travaillent es mines de fer, vivants mis&*ables là-dedans 
avec leur fimiile, et ne tenants presque tant de l'homme 
que de la beste, tant ils sont contrefsiits en leur forme, et 
tant aliénez de la raison commune de leur espèce ; souvent 
aussi ce sont voleurs, assassins et meurdriers qui repairent 
et guettent les passants en ces cachots ; car il faut entendre 
que quand la Meuse est basse, comme il arri^ tons les 
estez, il y a entre elle et le pied des rochers un chemin 
qui conduit tout au long depuis Liège jusqu'à Maestrect, 
et ceux qui y passent sont souvent volez ou meurdris par 
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en btrlnres et sauvages; mais quand ses eaux sont 
I, copme il arrive tous les hivers, ce chemin en est 
et il fiiut prendre celuy qui est sus les roches et 
ips voisins, qu% la diffëreoce de ce premier on appelle 
k hut dieflÛB ; et quand les eaux atteindent le pied de ces 
nAet, il Aat que ceste racaille desloge des cavernes, 
fmt n'y revenir jusques au printemps et à la descente des 
MB, a*est que leurs grottes aient des sorties par autres 
syroiti, comme de fiiit il y en a de si grandes, qu'elles 
pfaÉfent pins de demie-lieué en terre, et conduisent par 
secrètes jusques bien loiug de la Meuse. En quel- 
endroits, on void des longues montagnes de bien 
hauteor , formées en apparence naturele de 
i, aiants des praieries au pied, et plus haut une 
de terre au labeur, plus haute une ceinture de 
(, plus haut encore un cercle de brossaiUes et de 
Intt, fim hant les roches toutes descouvertes et en pen- 
te, avec des chasteaux entiers et des ruinez en la cime ; 
Meomnie ce fleuve va tournoiant bien fort eu quelques 
«ifoits, on jugeroit de loing quelques fois (pour n'en 
irpes rissuë, à cause de la concurrence et de l'avoisi- 
des montagnes entre lesquelles il passe), que il 
engioutj en la terre et finisse au pied des monts, 
tût le Niger au royaume de Nubie en Afrique, 
ftadalgnivir en Espagne, au royaume d'Estramadoure 
fpe d'antres Dommmt la rivière Guadiana, et les Anciens 
I, à raison que il ikît la cane, c'est-à-dire que, comme 
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là cane se cache et plonge sous Feau, ainsi ce fleuve se 
cache sous terre, et puis en rejaillit dix milles plus avant) 
et tant d* autres, que je ne rapporte, pour estre hors de 
mon propos. Puis, quand on vient entre ces monts, on void 
d'autres montagnes plus avant entre lesquelles derechef 
ceste rivière semble se perdre à cause de ses sinuoûtex. 
On void de part et d'autre mille objets délectables à la 
veuë et aux esprits, qui ne cèdent à ceux qui se présentent 
aux yeux des navîgeants sus la Loire en la Tonraine que, 
pour ses délices et principalement celles que Ton reçoit de 
la beauté de son prospect, du commun consentement des 
Gaulois, on appelle le jardin de la France; et ne crois, à 
ce propos, que l'on puisse rencontrer deux fleuves, qû 
aient plus de ressemblance, nomméement quant aux bords, 
qui sont la pluspart fort esleves et de rochers, à Tiui et à 
l'autre ; mesmes se rencontrants presque les poissons sem» 
blables en espèce et en goust; la mesme couleur d'état 
très-profonde et presque sans fond en quelques endrœts* 
et à peu de pas d'iceux, si basse que les chevaux y passent 
au gué, les hommes sans nager, et les basteaux y tiennent 
fond, courants fortune de rompre par le dos, qui pour ce 
est Sût plat à tous, pource que les ronds y sarment ren- 
versez. Le fond de la Loire est graveleux, et n'y paroîst 
rien que des petits cailloux ronds, longuets et de diverses 
couleurs ; le mesme se void au fond de la Meuse ; et quant 
aux cavernes qui sont es rochers dont j'ay parié en U page 
précédente, on void les semblables es bords de la Lttre, 
ainsi que j*ay dit autresfois plus au long, parlant des caves 
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gootUères qae je veis en Touraine, et des grottes que Ton 
lenoontre descendant cTicelle en Anjou, que l'on peut veoir 
m ces Mémoires sonbs les mois de Décembre 1605, et de 
tamer 1806. Et comme il arrive souvent que les tempestes 
de vent, de fbadre et de tonnerre précipitent de cime en 
fMMl b teste des rochers qui bornent la Loire, et tombants, 
comme ils sont pourris des pluyes, à gros monceaux au 
faod de reau, rendent, pour le choc qu'y font les barques, 
la navigation dangereuse en maint endroit ; ainsi en la 
llease voit-on qull en cheoit en tout temps, et les plus 
dttgereuz sont ceux que l'eau couvre, en sorte qu'on ne 
les qiperçmt que de près, que néantmoins on évite de jour 
I Close de la limpidité et transparence de ses ondes ; mais 
de aoiet et en temps dliiver, quand les eaux sont enflées 
et troublées et si impétueuses que telle fois le voiage de 
liége k Haestrect se fidt en deux heures ou peu plus, il 
miie des naufrages fort fréquents, ou pource que l'on ne 
void ces escoeils, ou pource que la roideur du courant 
cm p es eh e de les éviter. Mais f ay parlé de ce sujet cy des- 
ns, disons donc quelque chose des remarques anciennes 
n|iportées en nos discours sus le sujet de ce fleuve, dont 
la oénoire ne peut estre que plaisante et pertinente. 

Noos disions donc que le plus ancien auteur qui en ait^^^'^^ 
(Ut flMition fut Jules Gaesar, lequel au quatrième de sesC^'- ^ 
OoiUBentaires de la guerre Gauloise, use de ces termes : 
c MûM frofMt exmonU Vogeso, qui est in finibus Lingth 
9 «m, êi parte quadam Rheni recepta^ quœ appeUatar 
i VêaUùêfiiuulameffieitBatmHmm, neque langius ab eo 
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» mUlibus pauuum LXXX in Oeeanum influit. » Après lu j 
on treuve que Cornel Taeitus» ftu li?re second de ses 
Annales, parlant do Rhin et du ebangement de son nom en 
eèluy de Vahalis» dit : ^RhênusadGallicamripambUiar 
i»etph»eidioradfiueni,tm'Socognœnento,Vùh4Uem 
» dieuni: mox id quoque vocabulum mutât MaiâfiumiM, 
V ejtuque immenêo ore eundem in Oeeanum effunditur: » 
et le mesme auteur, au livre onEième de ses Annales dit 
encores : « Corbulo ne miles otium exueret^ inter Matam 
» Rhenumque » trium et viginti mUlium epatio fmam 
» prûduxit^ quâ incerta Oeeani vetarentur. » Ce qui se 
Toid avoir esté ramenteu par Dio, sus ce mesme passage, 

M ces mots : htt fAU m vrêTAfui iV Ti t2 CÏK€m9M vXs/Afi»- 

fUk Jifm,fflmrtç vi Ace>/2f MTir; qui signifie : ne fkmi in Ocêom 
ae8tureftuentes8uperêtagnare9U;e% sedoibt référer eiqpres- 
sèment à ce passage de Tacitus, conformément au^piel 
le mesme Dio dit peu auparavant : Aiita^ ^«rri ^ mr ri 

/lériBLÇv TV Tf P«rS, kûÙ ri M«rV| rraJinç Iv J^/i«ft«f t« tel 

tkarof /bcecAirrtt. l>G'e8^à-dire, quë du Rhin à ta Meuse fiil • 
tirée et creusée une fosse ou canal de la longueur de LXX 
stades, qui font vingt et trois lieues, moins deux Madea et 
demy, prenant sept stades et demy pour la lieuë, selon ta 
supputation de Plutarque, Suidas et d'autres. EtTacitus de- 
rechef parle de la Meuse au quatrième de son Histoire^ di* 
sant : « Civilis, aliâ manuMosamamnem transite jubet^mt 
» Menapiùs et Morinos et extrema GûUiarum fuêtermuL » 
I^r quels tesmoignages on peut veoir, premièrement que 
ces trois autheurs ont eue bone cognoissance de la Meose 
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1*00 dtfont les aotres, tost après rincarnation du fils de 
Keo ; seeoDdemeot qu'ils en ont fait grand estât, comme 
d^oo fleure qu'ils comptoient entre les plus signalez de 
FEorope, veu que Gaesar ne descrit si particulièrement 
Mcoo fleute qu*il ne tienne pour très-digne de remarque ; 
Tteitos et Dio le préfèrent au Rhin, quand ils disent qu'il 
engloutit ses ondes avec son nom, roulant par sa vaste 
enboodieure en l'Océan ; tiercement, je considère que ce 
floai de Moêa luy estoit donné avant que les Romains en 
cntteat cognoissance, par où il est rendu de tant plus 
Tseommandable, veu que nous ne trouvons les noms si 
ttoens avoir esté continuez qu'aux fleuves principaux ; 
In moindres aiant perduz les leurs pour quelques légères 
omsions, comme le Doux, en la Franche comté de Bour- 
pmgne, qui n'a rien de conforme au nom d'Alduasdalis 
que loy donne Gaesar ; non plus que la Saône, au mesme 
pi!s,qoç tous les anciens nommèrent Arar, et tant d'autres, 
qui ae sont toutesfois des moindres et ont mérité quelque 
Bom. Je poorrois amener encore plusieurs passages et 
liloiitez sus ce sujet, tirez des anciens Romains, s'il fiist 
besoing de prouver la cognoissance qu'ils ont eue de la 
lèase» si je n'estimois qu'ils pourront estre tédieux au 
heieor, et k moy superfluz, puisque ce poinct n'est que 
top prouvé par ces trois que je viens d'alléguer. Nous 
pariasmes aussi de la manque *d'e|u que diverses séche- 
resses et ehaleurs ont causée en ce fleuve, à quoy nous 
portoit robject de son estât présent, auquel nous voions 
les efaevaox cheminer au travers, sans nager, qu'en peu 
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d*eadroit8, et sentions nostre barque s'arrester fort soo* 
vent, ou estre trainée» à grand péril de rompre, sus le gra- 
vier. Entre autres remarques plus signalées qui se peuvettt 
aceommoder à ce propos, ces deux me sont restées ea k 
mémoire : Tune se peut veoir en la vie de saint Hubert» 
évesque de Liège, qui vivoit Fan 700, disant qu'un esté 
il arriva que la Meuse fut si basse es environs de Maes- 
trect, qu'elle ne pouvoit porter bastean, ainsi qull Isy 
arrive souvent k la fin des estez (ce sont les termes de 
Tauteur du grand légendaire de la vie des Saints, sons te 
3 de Novembre), et S. Hubert ne peurt pour ce acheva qs 
édifice qu'il avoit commencé au village de Gabely ; il ftit 
tant par ses prières qu'il pleust abondamment et en sorte 
qu'elle ftit remplie jusques aux bords, bien que paravant 
el)e fust si courte d'eau qu'une brebis eust passé au travers 
sans y nager. L'autre se lit en la Chronique de Sigébert, 
moine de Giblours, sous l'an 1114, portant que la Meuse 
fut tellement desnuée d'eau sus le commencement du mois 
de Septembre, que l'on y pouvoit passer en quelques 
endroits sans se mouiller guëres au-dessus de la chtfviUe 
du pied. Tel a esté souvent Testât de la Meuse par le moi^i 
des extrêmes chaleurs ; comme au contraire les pluyes 
automnales et les incommoditez de l'hiver l'ont maintes 
fois fait et font encores tous les ans desborder ; et lors elle 
saute en ondes qui ne 4K)nt moins dangereuses que cdles 
de la mer, causant des naufrages aussi bien par le trop 
d'eau comme par le peu ; le trop disant culbuter au fond 
les barques ; le peu faisant qu'elles s'escrazent contre les 
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radies et le gracier ; ce qui ne se remarque seulement de 

ce tenipB, mais de longues années, comme je comprends 

par im passage de la vie de saint Hubert, où dit l'auteur 

aasdMgiiéque, comme on jour de Tan 707, il se fust embar^ 

frf sus laMeose avec autres domestiques de saint Hubert, 

il finsent peschants le poisson aux environs du village de 

IGieDe, survint telle tempeste que la barque qui les portoit 

lit alriaoïée an fond des eaux, avec tous ceux qui estoient 

dons; duquel péril néantmoins ce saint évesque les 

dAhrra par ses prières. La Meuse donc a ses tempestes en 

eescartiera; par où on peut considérer combien elle doibt 

aurs large et profonde od ces accidents luy surviennent, 

lea qa*è8 rivières plates et estroites on ne doibt jamais 

cnmdre oe péril. A ce propos des antiquitez de la Meuse, 

il as ftut oublier ce qu'en dit François de Belleforest (4), 

m tes Annales de France, fol. 112,: Que Tan 1118, on 

wà la rivière de Meuse laisser le fond de son lict naturel 

M place (mlinaire, et se tenir comme suspendue en l'air, 

de nesme sorte que seroit un nuage ; ce qui advint au mois 

de Jtnvier, lorsqu'elle estoit la plus enflée et plus regor- 

fesBte en eaux; cas vrayement admirable et prodigieux, 

pmqœ sur toute intelligence et croiance. Davantage fiit 

mm en dispute restenduë du royaume d'Austrasie, sus ce 

marne propos de la Meuse, pource qu'elle luy servoit de 

borne du eostë de l'Occident, ainsi que le Rhin de celuy 

de FOrirat, comprenant au temps de Charles Martel et de 

<l) Voy. la note 9, p. S5. 




i .^ nwK Ci COTiroas de ru 700) géaé- 
e> fa pranaCB 4t Bovguifiie, UuTtiu, 
; i* !lHHr et Li^, 9atUA 
i et h Baise ; le terroir de 
^ ta ^ifeê 4t Mtes. anc celles de Liaboorg, de 
Cm&é^ e 4e C&K. cr ce ^ est ds district de NîeBiM- 
VBk jafiB b ca« Ab nw <r Aasbvie, et BesBes cdie de 
Qartas h pvii. ^eè mit i ee pu eaeoce ugoordliRj 
pHTMB itf l^^sqpîfielenrniiBe.PoarB'exn- 
viMr iMysMB. y dû fee h Sessc et le Rhio fiireit 
BEèna^Hitf offi^ fi*' Bence eemBts de bornes et 

«■■■Vlir ks nja de FnaEe. «■ mûn du pihia qu 
«mmauloÊL amt ama^ d'artarité ^ee les rojs mesmes, 
ÙBK ^H riK wd nkreâ. Myie HéristeL lUrlio et 
■Mrs ; « atsMs Otaries le (ned establit et Ual SI 00 w 
•rdtaaÎR i Ièe, àcmt pcesfH ae ■iliea de ce rojaune, 
tt waM^Il■l à 2&aHe«(ea. fû estoit ux extrémité^ 
fÏBctag;. «e fta «atKàfaseecoocMe. qu'il ne me semble. 
HM«iiNérMCBncB>ei «■amutearpoarlepnMTer, 
et a'nt rÉiwi trT-TM ■éoplùie an AU de f hietoire, 
s'il a Im h siitie des rap de l'Vanoe, qni n'ut pee 
ifprakk* « iLMtetf œ qM je (Us. Tootesloîs, si m j 
Ipemii qw je pvtasw à fai volée, je reoToierq les igouM 
à ta tecnpiM dt FAKiRsta qw ftU I^ructù Deanni 
«■ sa d»«9iîoB àe ta FnAoe. piges 370 et 931. Piene { 
Uwmvs, eeaes Mlessasllohmisfi), aBtiTrainiitBlé: ' 

,|: J«u )M>K». n »mami \tr Iralea. né k UOc en f m A j 
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sacra Ducum Brabantiœ, pages 140 et 141, où, 
inenant le tesmoignage de Lazius (4), il distingue TAus- 
tnsie en sopërieare et inférieure, disant que la supérieure 
eoDtenoit la duché de Lorraine, rëvesché de Liège» lès 
Ardennes, les duchez de Luxembourg et de.Limbourg : 

• Quibus finibuê et Mosellanuê ducatust et postM Pala- 

• tinatus ad Sarram, Hunsruekensisque ditio celebraban- 

• tur. » (J'adjouste ces mots latins du texte, poOrce qu*ils 
le 86 peuvent si bien entendre traduits en François.) L'in- 
tbieare comprenoit en elle la Hasbanie, le Brabânt, Juliers 
M Gueldres. Il adjouste que Limbourg, et la villa d*Aix 
M ses dépendances, ne furent jamais du royaume Austra- 
IM9, Duais tousjours impériales, qui est se contredire dou- 
kkfDB^i ; car si Brabant estoit de TAustrasie^ commeot la 
Hme eust-elle servie de berne à ce royaume? Et ii Lim- 
ksrg estoit un membre de TAustrasie supérieure, 00m- 
lent A*eust-il pas esté d'Aùetrasie, mais de FEmpife ? 
Tnant donc ces fautes pour assez réfutées d*elled«mesmes, 

[ it me servant de ce qui est dit au surplus, je tiens. ferme 

; pimitt <|ai babilaient Loovain, retourna eo cette ville faire ses études 
n théologie. li était chanoine de St-Pierre et censeur des Uvres pour 
r icfspe et le roi d'Espagne; il «e^livia avec ardeur Ir rémditîoii et 
: ffOttfat à Loavgin en iSSS. Il a laissé de nombreux ouvrages dont le 
■ Rhutare el l^pbis curieux est la tUlitia^ qui traite des guerres /ailes 
pirles dues 46 Braliant dans un intérêt religieux. lia été imprimé à 
' âsiersen ises avec notes de Pierre Louwius, dé Bojs^le^Duc. V. Ni- 

<i) WoUipog Laûus, savant médecin allemand, na^if en ISU k 

fisaae (Aalrielie), où il professa b TUniversité, et mourut enr VM ; il 

t laissé des ouvrages historiques estimés. V. Nicèron. ' 

30 
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en ma première opinion, appuiée sus celle de Desnaës aa 
lieu allégué, conforme à celles de Sigebert (4), Gaguin (t) 
tfBelleforest, oh ils parlent de la Mairie de Pépin Héria- 
tel, et des autres que j'ay nommei. 

Parmy ces discours , nous advancions joyeusefiient 
noetre chemin, lequel nous sembloit de tant moindre durée, 
non-seulement pour ces discours et pour la belle veué des 
paisages de Tenviron; mais encore par le plaisir que nous 
prenions de la pesche du poisson qui se faisoit, comme j'ay 
déduit cy-dessus, le temps y estant propre pour la bassesst 
des eaux ; et voions-nous en effect estre véritable ce que 
^^1^ nous en avions leu dans Guicciardin (s), où il parle de li 
b M6IM. 3i0U3e, en sa Description générale du Pais-Bas , et ce que 
d'autres nous en avoient racompté, sçavoir que Ton y 
prenoit des estui^eons, des saulmons, des truites saol- 
monnées, des lamproies, des aloses, des congres, des 
turbots, des vives et semblables qui viennent de la mer 
en ce fleuve, alléchez qu'ils sont de la douceur de son eau, 
laquelle entre si impétueusement en l'Océan, qu'elle main- 
tient son cours, et ne prend le goust salé, qu'y estant 

(f) Sigebert de Gembloux. 

(3) Gaguio (Robert), né \ CalIine-sur-Ia-Lys, en Artois, étudia à Pro- 
vins* et entra dans Tordre de la Trinité ou des Mathorins. H professa 
avec distinction à Paris, où il mourut en 1501 . Il a composé un grand 
nombre d*ouvrages historiques et de chroniques. V. fCiceron. 

(3) Louis Guichardin qu'il ne faut pas confondre avec son onde 
François Guichardin, Thistorien de Florence, naquit dans cette ville 
en iSSS. 11 se ûzaF à Anvers où il s'adonna à la culture des sciences el 
des lettres et y mourut en 1588 ftgé de 66 ans. Sa description écrite 
en italien a été traduite en latin par Régnier Vitellius et en flran« 
çais par Belleforest. V. Miceron. 
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Qtrée de trois lieues et davantage. Et ceste entrée donne 
masion k ces poissons marins , tous maigres qu'ils sont, 
le ittonter contremont dans la Meuse, où ils se refont et 
ngraissent merveilleusement ; et vont tousjours montans 
it ï oontrecours, tant qu'ils viennent aux sources, s'ils ne 
lont pris es chemins. Quant aux esturgeons en particulier, 
h commencent à se monstrer en Hollande, Zélande et 
Firise au mois d'Avril, et dure leur pesche à l'endroit de 
ces provinces plus de trois mois; mais en la Meuse, ils se 
tmvent et se prennent en toutes saisons, principalement 
k Ueox distans de la mer, comme sont ceux dont nous 
foloQs. Les autres poissons marins ont aussi leurs saisons 
firticoliëres es contrées dont ils viennent ; en celles-cy, 
OB les y prend en tout temps, et meilleurs de beaucoup 
(pe ceux que Ton pesche en l'Océan. Oultre ces poissons 
ib mer. Ton y prend encore des grands barbeaux, des 
truites d'eau doulce, des carpes, des gardons, des mus- 
siers, des brochets, des percots, des roches, des brames, 
des gouvions et d'autres sortes que nous n'avons en ce 
ptis, qui sont grands sur toute croiance et de goust excel- 
kotSipource qu'ils sont nourris dans une eau pure et claire 
sa tout son cours autant qu'en ses sourbes, n'aiant aucun 
iKmAier au fond, mais des roches vifves ou du gravier de 
Inrerses couleurs que l'on void à plaisir, en toutes saisons, 
peor haute que soit l'eau, tant elle est belle et transparente, 
^ quelques jours de l'hiver, lorsque les torrents causez 
des neiges fondues y tombants du haut des montagnes et 
'ocbers, viennent à la troubler pour quelque temps , de 



ÇBU de durée ttMitesfeie, ^ eaueejde bt raiûdité de km fin. 
,. jûuindjioii8jfu8aietdi9tan$de Liégè ^imrondàdea 
JmirMi de ^bemm pae eau, n'y aiant plus )l*ime Umè fir 
ierre^ iVm. nousjnoaetrt deux plaoetf ^ignaléee pér ^kmt 
entiqnité, situées aux mes de Ja Meuse, dont Pune qui ert 
.k inain droite de. loeux qui desceddent vei^ Maestreck a 
:ftom Jupilé ; L'autre à la gauehe est ditte Herstal. * 
^2|^,o- fupile estinaintenant un petit hacbeail, auquel on ¥oid 
'quelques ruines et vestiges de Tantiquité, 'situé eîitre deux 
;moûta{pttes qui le ferment comme en triangle atM la 
iMeuse, des desbordements et inondations de laquôUeloQ- 
tesfois il est exempt, pource qu'il n'est posé du toufitt ^M. 
desdites montagnes, ains en assiete aucunemeift teléirée» 
On tient que Pépin Héristel, qui vivoit Tan 685 (fitedu dui^ 
Ancegist, petit nepveu de Saint-Àrnoul) et èstôiC mair^ 
^u palais d'Austrasie» la gouvernoit, non comme lieutenant, 
iqull estoit des roys de France, Ghildéric second, et Tliéo- 
4oric premier de ce nom, mais comme son pnfpre (Kstri- 
^môine et comme s'il en eust esté roy, ainsi que refliarque 
Bélleforest en ses Annales de France. De ce Pë^ esloit 
descendu Charles le grand, empereur dé tout rOécidtat, 
comme se void es mesmes Annales; et semble méstoe que 
Marlian en ses notes sur les Ciommantaires de Càesar, au 
mot Eburones, pag. 595, veuille tacitement insinuer que ce 
grand Charles auroit tirée son origine de ce lieu, disant 
ces mots : Apud Eburones autem^ stirpem Caroti tnagni^ 
in vico Lupilia nomine (il veut dire JupUia, changeant 
I en L), Leadiensi civitati proximo, ortum habuisse tra- 
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iunt : Pipinasque et Carlomannâs Belgas smulque Çer- 
mues fuisse: sicqud in Germanas ciêrhenanos (qui 
Bdgae sont) a Graeds, non in transrhenanos translatum 
ett imperium^ etc. Et Loys Guiceiardin fait mention bono- 
nble de ces deux lieux ea sa Description du Pais -Bas» 
[Nige 175» disant : a i^,une lieue de la ville de Uége» sont 
' ces deux, lieux adoiirables HersUU et Jupile^ desquels Hentai. 
«plusieurs autbeurs onte^ciit ; au pourpris desquels les 
> Pépins- fidsoient leur séjour ^dinaire, au pais Liégeois» 
» tant à cause de la sérénité de l'air et 4e l'abondance de 
» toutes choses nécessaires»* comme aussi pour le plaisir et 
» commodité de la chasse^ pescberie et vol des oiseaux. » 
Par quels termes il . comprend brefyement les commoditez 
de ceste assiete ^ mais non toutes» à mon advis ; car la 
plus forte raison: qui mouyoit ces maires du palais à faire 
leor séjour en cest endroit » estoit k fin qu'estans voisins 
du Rhin, ils fussent tousjours prompts et apprestez de 
garantir les limites de la Gaule des courses ordinaires et des 
rivages que souvent y venoient faire les Saxons et autres 
ADemaas, lesquels estoient çpustumiers de traverser tous 
l08 MIS le Bbin et de fourrager l'Auçtrasie» plus pour en 
^porter le butin que pour envie qu'ils eussent de se 
l'approprier,. ce qui se peut veoir amplement aux Annales 
dt France, es gestes des Pépins et de Gharles-le-Grand ; 
^oel Charles» pour ce mesme sujet» et pour pareille con- 
^ratîon, establit sa court à Aix, qui estoit presque aux 
eztrémitez de l'Austrasie, ores que tenue pour impériale 
^t non du royaume auslrasien. Au surplus, ce n'est de 
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merveille si les sutres anëcbements et coaunoditez men- 
tionnéez par Gaicciardin» attiroient ces princes k ce sé- 
jour, car, quant à Jupile, il est tout environné de vi- 
gnobles et de forests du costé des montagnes, sus les- 
quelles il est basty en forme de théâtre ; de campagnes et 
de prairies du costé de la Meuse, tellement qu'à sa s<Nrtie 
se présente Tesbat k toute sorte de chasse et à la pesche, 
oultre la belle veuë qui se présente de toutes parts. D est 
vray qu'il est privé des vents plus sains, qui sont les orien- 
taux et les septentrionaux, à cause que les montagnes 
Fen couvrent et empeschent; mais aussi est-il garanty 
des méridionaux qui sont les pires, les mesmes monts 
qui l'entourent n'aiants ouverture d'autre costé que de 
celuy de la Meuse, qui est aussi celuy de rOccident, d'ob 
les vents ne sont si malsains que ceux du Midy ; par ok 
on void que ce dire des anciens est véritable : NU dmad 
parte heatum , et cest autre : ffcn omnù fert mmU 
teUus. 

^^^1^, Herstal, comme j'ay dit, est un village situé de Fautre 
^* costé, et sus le bord de la Meuse, à Topposite de Jupile, k 
main gauche de ceux qui vont par eau de Liège k Maes- 
trect, et est-ce une place de pareille antiquité,, comme 
ainsi soit que Ton tienne que les Pépins et Garlomans. 
maires de TAustrasie aux sixième et septième siècles (de- 
puis le Saulveur), y tenoient leurs escuyeries pour la corn- 
modité du pasturage d'à Tenviron, où Ton ne void que 
prairies, et une longue contrée platte, abondante en her- 
bages sur toutes celles du pals Liégeois, la Meuse la ren- 
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danl fertile par les inondations qu'elle y fait tous les ans. 
Le chastata donc de ces princes estoit à Jupile, et leur 
taras, tant de chevaux que de bestes à corne et à laine, 
eitoit entretenu à Herstal que Ton dit avoir pris de là 
am ëtymologie, comme qui diroit en Allemand T Herren 
A/, c'est-à-dire Testable ou rescuierie des seigneurs ; et 
de bit c'estoit en ce lieu qu'estoient nourris les trois cens 
diefaux que les Saxons estoient contraints d'amener à 
fé^-la-Bref, tons les ans, par forme de rachat et de tri- 
kt, dont parle Molanus au livre dit MUUia sacra Ducum 
Mnlte, cap. 12 ; et m'est advis que de là le surnom 
fHéristel anroit esté donné au premier Pépin, dont j'ay 
pirié au commencement de la page précédente ; n'est que 
Foo aime mieux croire que ce Pépin donna le nom au 
YîDage et non le village à Pépin ; ce qui ne seroit toutes- 
tù si probable que ma première opinion, pource que la 
fh» saine part des auteurs tient que ce Pépin estoit natif 
de Herstal, qui pouvoit avoir eu ce nom d'autres maires 
fAustrasie qui l'avoient précédé, faisants séjour en ces 
cartien; car s'il estoit natif de ce lieu, comment luy au- 
loit-il changé le nom, s'il avoit le mesme qu'il tient au- 
joordliny avant que ce Pépin fîist au monde? Les autres 
donc pouvoient avoir eues leurs escuiries en ce 
endroit, que pource le peuple nomma Herren-stal, 
rescoiria des prioces ou des seigneurs. Ne faisant à 
onbto qu'en ce mesme lieu est une église collégiale, 
les prAendes et bénéfices de laquelle se confèrent en- 
core aojoardliay par les chanoines de Nostre-Dame d'Aix, 
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bernai lac jnhi si cour (i) ; par où oa pe 
fK K Me te it Barque en ces siècles; 
c Qkjb ; esaàjLl «a eoUége de cbanoia 
c èe sa wyads ^ anient pris leur origioe 
CÊttiées, it ae peax renurquer ces de 
rfacsMGroHtt ^^ h léein et ea passant, dont je i 
■■rr, fmm ^'tSa moi fiMgmPT et que UDt d'à 
leosciMUcsent: ■hsîI m't anxt appareoce de quiu 
ta fcrwnat pov c« s^eL, à cmk que noos ne l'enssio 
pea smm H iftàaiie, ca estaaa sortis, et nous eusl 
6&i msaner a psto k liéfa, d*ob bwb estioiu part 
Qnac XX vtsàfea f aaàqùé qai s'y wiairgoeot, je n 
«» Mcaa. poarce qae la katear dos rives de la Men. 
f «taat pi» fiaaàB lofS qae soa eaa esUHt plus bas 
aoascaaslDÏt tavcaë; et poar ca a'en diny-je an 
cinae ca ce fiea. An qae Berstd est poer le présent 
TÎIlace da fait pethe afparaaea, a'mBt Mean ëdîi 
sifBalé qai pmàsae ^ coslë doiu aooa te Toions , 
soa éftise mamt m'émà latn panda » rextérieor < 
ede qa'oot eoMaaaéBeâl les é^MS de riDages. 
^; Togaaats phs ataai. ooas nasan pisser i l'endi 
d'âne petite tAi deUéfe nimmin Weart par ancuns, 
eeamno^neat Tîsée, sta sas les rires de la Hease, i 
nain drute de oeaz qai desœadeat par em ds la ville 
Liège k cdle de MaaslKct ; et ea cet cAdreil hit une &i 
Ortrilins. représenant m sa caaie de Uége Vn pomt i 

(1) ccc nudcMHcats MM imtmtii a ■>■ iaaaisaa i'éf 
collëtiak ï >mul. 
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traierte la rivière, passant de Weset h Tautre bord, ce qui 
mX frux et ne fui de toute mémoire humaine « n'y restant 
■esaies auean Testige d*un tel édifice, fust-il de pierres 
a« de bois. Or est Weset pris pour estre à my-chemin de 
liége k Maestrect, quant à ceux qui vont par eau de Tune 
ée oes TiUes k l'antre : pourquoy ceux qui font ce voiage, 
en deseendant, soit en remontant la Meuse, sont or- 
de prendre le repas quand ils viennent en cest 
Mdralt, ee qui se fidt tout en voguant et advançant che* 
MB, ebaseon mettant sus le coflTre qui est au milieu de la 
iMffe i ee qu il a porté de provision, comme, si c'est un 
JOTT de chair, les uns porteront quelque bon coc-d*Inde 
leitj froid , les autres un chapon , d'autres autre vivre 
foaty OQ bouilly, mais tiré de sa saulse ; les autres por- 
teront le pain et le beurre, les autres des pastez , des 
tartes, dès ganffres et des fruits ; les autres de la bierre 
«t du vin ; et en jour de poisson, chascun y porte diverses 
aortes de poisson frit ou rosty, ou accommodé k la daube, 
cTest-k-dire conservé de longtemps dans les espicés, dans 
de iKmes heilies seiches, dans le vinaigre et te sel. Et 
eomoie dmseun porte en commun toute sa provision, 
est-elle mangée ou beute en commun; qui est un 
dlionesteté qtki me pleut fort en ceste nation, mieux 
civiliiée qm la plnspart de la nostre en ce regard, pour 
ee qee Ton n^ rencontre que rarement telle courtoisie ; 
aine presque chascun y mange, comme l'on dit, son avoine 
eeeen sec, sans en bàre part ou offre k ceux qui seront 
de la mean|e compagnie. ^^ 
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fivtiiée» sdM que 

je ae ns soofnt es- 

Lî^ M se soal adnseï 

fi"! pea de frais Part 

9B ea de h aatare, rendre 

dedefàleor 
ûacsit anee Bal ca ordre el sans 
. m ymatf lîea dire de sorplos pour 
L 'jt iBog» 1% À rreiMiiilliL' tj catrer. Quant k 
À nàiBa^ «îLie ctt scpcaUe a belle poor sa 
yree yeSie la ea ■ontant, aioai que 
fai û^ JK auDEs jacs. Les êfifiees qoe Foq y Toid sont 
K ^eb JDgannst, à caaae fills aoai fiirt esleves et bas- 
» KJogBB liii i ia f tii oa de pierre blanche taillée, la- 
fada es anaoBBe ca «s cartiers, ce lootes les fioiestres 

oa dîutres eonlears; et ce qui 
œ aoat les toicts d'ardoise 
de créa de ce pus; et n'y a, 
liqge» â aisérable bieoqoe qni n*en soit 
^;etoBBflakcBiTealeierB*ysont cben.poar 
les fliaes ca eoat an eafiroas, oa ne toid mai- 
aaa ai meaDe qai a'aiaai lears afcaeeaMnts de banne- 
raDes M dfaatics fahaDaes ( doat ils sent fi>rt bons oa* 
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yrkn) is pointes et sommets. Les bastiments qui parois- 
aeol le plus au ddiors, sont la grande église, laquelle est 
lut esletée, avec dent autres de moindre hauteur, puis 
les tourelles des maisons particulières, qui y sont en grand 
nombre et y ont esté dressées pour jouîr de la belle vend 
de tous les lieux circonvoisins, qui est bien telle qu'à 
peine s*en peut-il trouver au monde aucune qui la sur* 
ptfse en diversité. L*on nous dit qu'il y avoit en ce lieu 
gniHl nombre de riches marchands, par le moien du 
tniBo ordinaire qu'ils font du cuivre rouge et jaulne, de 
heabunine et du fer. Et de là vient qu'il y a tant de beaux 
édifiées en ce petit pourpris, aux environs duquel mesme 
CD void tout plein de maisons champestres jSt de plaisance, 
èi qoelles ces marchands vont prendre leurs esbats. Or 
qooyque ceste ville soit petite et peu renommée, si ay-je 
lOttltt craionner en ce lieu son pourtrait tel qu'on le void 
pour la beauté de son assiete, scavoir comme elle paroist 
do eosté de la Meuse et de l'Occident. 

Ayants passée Weset, nous veismes, comme devant, 
grand nombre de chasteaux et de forteresses, assises au 
hant des roches qui bornent la rivière, de l'un et l'antre 
eosté, entre lesquelles, celles de Trelon et de Gerey (i) nec«^» 
•ont les moindres : la première estant en assiete fort émi- powtnu. 
nente, flanquée de quatre bones tours ; la seconde estant 
encore plus relevée et plus forte ; aussi celle-là appartient 

(!) Cirey doit être Sereing; or Philippe de Borges ne peut avoir fu 
celte localité qai se trouve sur la Meuse en amont de Liège. Il est pro- 
InUe que raoteor veut ici parler do chAteau d'Argenteau que, toute- 
lois, le foysgenr reneontre avant Visé, lorsqu'il va à Maestrieht. 
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à OD i^eatill^omme particvlier, qui ea porte le soniaiii; 
celle-<7 ao priooe de Uége mesme, laqurt y tieiu garnît 
ordinaire. El certes elle mérite qpie Ton ea &C6 ostat, Yoa 
iju'elle a fort peu de semblables en toute oesie contrée» 
comme tesmoigne aussi Lois Guicciardio» eu sa Desoriplioa 
du pais Liégeois, qui , parlant de ceste place, commence 
par ces mots» en la page 175 : ,La tris-Miê farteresu à$ 
Cerey^ etc. Le cardinal de la Marche, d*ua lieu ruineux et 
qui n'avoit servy qu'au passetemps des princes li^eoiSt 
ses devanciers, la réparant, comme il appert par la «oitt» 
de son épitaphe ^e nous avons rapporté cy-dessuSt ea 
feit une place de guer^ et de deffense, telle que vous tai 
montre le second des deux pourtraits» que j*ay formes ea 
ceste ;nesme page. 

Estant venu à une lieuâ de Maestrect» vous voies à mais , 
gauche, descendant la Meuse, une grosse montagne ' 
chargée de vignobles et de forests par endroits» aient pour 
sommet un rocher qui continue et costoîe avec elle ce 
fleuve, jusques bien proche de Maestrect; et est-elle de 
très-plai^nt prospect pour la diversité des objets que la 
veuè y rencontre, tant en ce que j*ay dit, comme es chas- 
teaux et maisons de plaisir anciennes et modernes» ruynées 
entières que Ton y void k foison. Hais ce qui s*y void 
MAMtïwt. ^^ p|^3 pj^pQ pj^f ^^ j q^j^ tenants le haut chemin (dont 

nous avons parlé), vont de Liège k Maestrect, est une 
forme de castramentation romaine, laquelle y reste encore 
entière et donne le nom de Castre^ (i) à un hameau quiluy 

<1) Gaster, ttafttmi près ût Maestrieht, sur la rive gauche de la 
Meuse, appartenant aujourd'hui i la Hollande. 
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mi voiiiû, quasi comme qui diroit Coitra Cassariê (ainfli 
I ga il me fut dit par quelques hommes doctes de ce pais), 
e'est-k-dire camp de Caesar, ce qu'il ne faut prendre jus* 
^ temeot (comme font maints, suivants en ce regard l'erreur j^wv po- 
pqpulaire invétérée sur ces matières) pour une castramen-iL oe«ïm 
tttion de Jules estant es Gaules, mais pour celle de l'un J. ^ 
: des Caesars qui y ont guerroie d^uis Jules, lequel par 
m vaillances et comme fondateur de la monarchie 
^ fonuine» mérita que ses successeurs en l'Empire portas- 
1 aeot pour avant-noms celuy de Caesars ; d'où est arrivé 
«pe beaucoup de gens n aiants la cognoissance des bis- 
Mmei, ont pensé que tout ce qui portoit le nom de Gaesar 
imti astre tenu comme venant de Jules ; ne sachants que 
Aatooio, Posthume, Gallien, Constantin4e-Grand, et tant 
'autres empereurs romains ont menée la guerre et tenues 
tb grandes armées par deçà, et qu'ainsi ce qui porte le 
floiD de Gaesar peut aussi bien venir d'eux qui le portoient 
oofiu&e de ce premier, duquel toutesfois le camp dont nous 
ptrioQs pourroit estre resté ; mais je tiens ceste opinion 
pour dottbteuse, et luy ay voulu donner ceste note pour 
iMtrer que celle qu'ont les Liégeois, que ce soit une pièce 
des le temps de Jules, est incertaine et ne se peut prouver. 
(Test un abus coulé parmy tontes les nations qui ont porté 
Je joog de l'empire romain, que d'imputer au premier 
Gaesar tous grands ouvrages et toutes les plus belles mar- 
quas de l'Antiquité 9 si avant quelles n'aient certaine 
JMcriptiott qui tesmoigne le contraire; soit, dis-je, que ce 
Mîefit restes d'autres Gaesars et d'autres princes , ou 
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que ce soient pièces d'autres nations que It romaine. 
Geste mesme haerésie en matière d'antiquité avoit prit 
pied entre les anciens aussi bien qu'entre nous, comme dit 
Cornélius Tacitus au livre 18 de ses Annales, quand il 
parle du dessein qu'eurent les Romains d*estendre leurs 
conquestes au-delà de l'Océan qui environne une partie de 
la Frise : « Ipsum quin etiam Oceanum^ ultra Frinarum 
» fines tentavimus; et superesse adkue Hereulis edum- 
» nos, fama vulgavit; sive adiit Hercules, sive quicfuid 
» ubique magnificum est, in darUatem ejus referre ean- 
» sensimus. » Us imputoient à Hercules tous tant de che^ 
d'œuvres magnifiques, fust en matière de force et de 
guerre, ou en celle d'édifices qui leur restoient es histoires 
ou en nature ; chascun aiant ceste ambition de prendre 
pour auteur aux plus belles choses, le plus brave qui eust 
esté pour sa sorte entre ceux qui les avoient devancez, sans 
considérer que ceste opinion qu'ils tenoient pour véritable, 
estoit pleine d'incertitude et d'ambiguité ; car comme il y 
a eu plus d'un Gaesar, aussi y a-il eu plus d'un Hercules, 
un gaulois, un grec, un lybien ; et bien qu'il n'y ait eu tant 
de Hercules que de Caesars, si est-ce qu'il y a tousjours 
du double auquel des trois on doibve imputer la louange 
de ce dont il est question ; outre ce que par antonomasie 
les anciens nommoient Hercules ceux qui faisoient quelque 
chose extrordinairement signalée, comme encore nous les 
nommons Caesars par une mesme figure de rhétorique, et 
par excellence. Par ce discours, on peut comprendre que 
tout ce qui porte le nom de Caesar, ou qui loy est imputé. 
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ne se doibt entendre nécessairement de Jules, quand autre 
tircoDstance n'en donne resclaircissement ; mais qu*il 
demeure ambi|(u et au choix de la postérité de dire que 
loles, ou Tun des Gaesars ses successeurs, ou que quelque 
lotre grand prince ou nation en soit Tautheur ou Forigine ; 
et Mitant en peut on dire de Coitre-cé, au propos duquel 
nous avons amenées ces notes en jeu. 

Holanus, au livre qu'il a fiait De sacra militia ducum 
lirai., chapitre 23, parle, ce me semble, de ce mesme 
Camp, quand il dit que l'an 885 les Danois ou Normans, 
iprès avoir ravagées les Gaules, se fortifièrent aux envi- 
nms dé Maestrect, sus les rives de la Meuse, où ils tindrent 
boD quinze jours contre la grande armée qui les assiégeoit 
soQs la conduite du prince Charles, fils de Lois, empereur, 
nrnommé le Débonnaire, auquel finalement ils se rendi- 
rent; pouvant estre arrivé que ces Normans dressèrent ce 
eunp, se sentans poursuivis, sans avoir le temps de tra- 
verser la rivière, par faute de pont et de barques, n'aiants 
Wme ville en ces contrées qui tinst pour eux ; peut-estre 
iQSsi que, trouvants aussi ce camp jadis formé par les 
Romains, ils le remirent en défense pour s'en servir en 
ceste nécessité si extrême. 

Quoyque c'en soit, il y a grande apparence que ce fut 
SQtresfois un camp romain , à cause de la forme carrée 
91'il retient encore aujourd'hui, avec son rempart large 
de cinq pieds, haut de sept, et son fossé large de vingt- 
^, profond de huict. Or comme ce sujet vient pour leteSoî' n- 
présent à propos, j'ay bien voulu craionner icy la forme nfi$àk 
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Aa OÊÊif nmÊÊÊÊ^ ukm ce ipe j'en ty appris de 
nÊfbt^ TéfèUv Yiijnèffv d Mtfcs, qoi en ont escnt ex* 
et I dean; et qm serrira dTerneoieiit à eel 
4e lafrf.wMiM eK de M éM o ife à een aoxqoels 

et dfiatdligeooe à 
m Id cuqi estoitor- 
qweesloit peu de 
le eené lel ^*ob le void eseofe en- 
y jQBMfe ce qefu s wfcwi comprendre en 
fa fn ponr bqndfa on k dreseoH : 
fcalBidB ponraerrirde fafessntelde retnile aox sol- 
ei ks y tear neenrctdei efbrlsde korscnne- 
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reur. Allants en campagne, il falloit qae chasque soldat 

rooiiia portast uo pîéut de bois long de six pieds, aiant 

aaviroQ deux cartiers de tour ; par dessus quoy les moins 

qaaIîfieE et novices portoient, qui nne besche, qui un lou* 

ehel, qui une eoignée, qui un autre instrument propre à 

fiNûr 00 k abattre le bois ; et en oultre chascun éstoit tenu 

iê porter des vivres pour trois jours (& qucrjr on peut juger 

hommes qui, oultfe le faix de leurs armes, portdient 

diargest av<Hent grande force et grand courage.) 

fwl que fiiire se poovoit, ils s'arrestoient auprès de 

fHtqoe rivière pour en estre fortifiesî et rafireschis ; au- 

piis ^one forest, pour y dresser des embosches à leurs 

nunis et poor en tirer le hoiÈ servant aux fortifications 

es leur eamp ; et tant qu'ils pouvoient, ils campoiént en 

fias advantageux par sa bantear, commandant à tous les 

MrinHis. Aiants dioisi le lieui les soldats se mettoient 

toas en besongne , les uns creusants le fossé qu'ils nom^ 

màaAtmUum, les autres plantans les pieux de bois qu'ils 

portez» et les plaçanu à dnq pieds les uùs des 

«'eatre-traversants en eroix, de mode qu'en chas- 

fKfOQtêily en àifoiî tousjoura deux de front; les autres 

MOanls entre deux les bourrées et branchages qu'ils 

tmm apportes des forests, et les autres relevants le rem- 

fitt, iMttaos le terrasse tirée du fossé, sus le bois, à la 

àMeor et largeur que j'ai dites : le surplus s'apprend en 

la flgmre -pesée ey^dessous . 

Onot à rassiete du camp de Castre-cé , elle est telle, 

me do costé de TOrient elle a de grandes roches et préci- 
sa 
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figure, 

A inieUigeiieede 

à ad|owler, runtoachut te 
« iMskres TsioBSlei; faotre loodiaiit It grtfi- 
<i ^aôOB de ce casp. Fo«r le pruii^, enteodei 
4» ^ i« es faaooé fadqae ooodire, îl signifie qu'en id 
eskntt esaoBcai caspes aauort dliomiiies qu'il porte, et tt 
i» n ma aesae carré soot rqiportei nombres divers» 
cesi4-dire que teDe fias il j aïoit plus, tdle fois m^ 
fie soldats en tel caitîer,desorte toutesfois que le nombre 
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leioédoîl jamais, ou n*estoit moindre que Tun des chif- 

ftssyqaottex; et quant aux carrez qui sont sans chif- 

ft«i, eelt signifie que le nombre d*hommes n'y estoit cer- 

tùk By arresté, ains tantost de beaucoup moindre, tantost 

de betneoop plus grand, selon le bon plaisir du général 

l'année. Les nombres qui sont hors des carrez, signifient 

ks eorps de garde, composez tousjours pour le moins 

Allant dliommes, sans estre compris parmy ceux qui 

fciment la garde aux portes et sus les remparts. Le sur- 

|Im s*apprend par le pourtrait et par les inscriptions y 

Pour le second poinct, d'autant que le camp ro- 

estoit carré, on peut assez comprendre par mesures 

^potées, combien il contenoit en tous sens, à sçavoir 

ita mille pieds, qui font trois cens trente trois toises 

fevquattre légions de gens de pied (montantes chas- 

cne 16666 hommes) avec la cavallerie, Tattirail et suitte 

iiFmiiée; le tout rendes dedans un fort bien mal-aisé 

k eipogner, à guise d'une bone ville ; qui est ce que 

jSmis à déduire, par incident, sus ceste matière. 

Gomme nous passions proche de Gerey, nostre battelier y^.^^^ 
viat leeeroir de chascun ce qui luy eschéoit pour sa voi- ^«Vâû^ 
Im, et ce comme nous estions au milieu de la rivière, ^^' 
flrioognez plus d'une grosse lieue de Maestrect, oii nous 
liûiis; par quelle practique il ne leur arrive jamais aucunes 
Anqueroottes, fraudes ou pertes en ce regard, comme j'ay 
VBQ arriver aux FVançois, qui pensent estre si fins, navi- 
fBtot aval la rivière de Loire ; et v^ent ceste invention des 
AaliaDS, qui sont coustumiers, mesmes es travers des 






rivières, se faire pai6r,estaDS avec leurs barques ou pon- 

tous au milieu dlcelles. De cet endroit en avants la Mèsai 

devient fort lai^e, mais moins profonde que devant, 

beaucoup de lieux ob nous fusmes arrestez sus le gravier*» 

nostre barque prenant fond et trainant dessus plus de ceo^. 

fois entre Liège et Maestrect, qui fust cause que noo^ 

mismes six heures et davantage à faire ce chemin qu'an-^^ 

trement on feroit en quatlre heures et moins encores; vc 

U*eust esté par la force des chevaux qui nous tiroirat, il 

eust fallu souvent descendre de la barque et venir k pied 

au travers de Feau jusqu'au bord ; et si, avec toutes Qtt» 

incommoditez, nous n'eussions arrivé de ce jour k Haas*- 

trect; oultre quoy, nous courions grande fortune de non* 

perdre, pource que la barque venant à rompre sus le fonft m 

U y eust eu grand péril de passer du lieu du naufrage ju»'^ 

qu'au bord, à cause que souvent Teau, qui est si basse vt^ 

^^^\^ milieu, sera profonde de dix ou douze pieds aux enviroo^^ 

y^î ^ lît^^ ses rives ; ou il y aura en chemin des fosses profond 

et des abysmes, et des gouffres sans fond, ësquels Teai 

tournoie incessamment avec telle vistesse que les meillen 

nageurs ne s*en pourroient dépestrer : ce qui arrive pria 

cipalement es endroits oU ce sont roches et non gravi< 

qui font le fond. Pour ceste cause, je fuz souvent estonné 

en ce voiage, voiant la promptitude des chevaux qui nous ^ 

tiroient, lesquels estans remis et rentrants d'eux-mesmes -^ 

en la barque , lorsqu'ils en estoiont contraints à cause de ^^ 

ces gouffres dangereux (quils cognoissent et prévoiea 

par expérience journalière ou par instinct naturel) ou 
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cause que, par faute de passage qui est souvent empesché 
pir les rochers et autrement, il les faut remettre de Tune 
des rives à l'autre, ne font aucune difficulté de sauter de docUer^ 
dessus la barque au milieu de la rivière sans estre frappez, 
Biais à certain cry qui leur est fait par celuy qui les conduit 
eo l'eau, tousjours à demy-nud, monté sus le premier 
d'eotr'eux, lequel souvent les fait nager quand Feau est 
profonde sans tournoiement, et en un mot les gouverne 
comme il veut, ores qu'ils n'aient bride, mais un simple 
licol, et ne soient guëres fitippez du fouet, ains entendent 
aux paroUes de leur conducteur slls doibvent tourner à 
droite ou à gauche, s'ils doibvent tirer fort ou bellement, 
et généralement tout ce qui leur est commandé ; ce que 
nous voions aussi arriver par deçà à Tendroit de ces ani- 
maux que les chartiers et laboureurs gouvernent par 
paroUes plus que par la bride ou le fouet; et quant à la 
prévoiance, j'ay souvent expérimenté qu'ils cognoissent es 
ehemins les passages rompuz et sans fond, ores que jamais 
ils n'y soient venuz, ce qu'ils monstrent quand ils s'arres- 
teot tout court sus l'entrée d'iceux, se guindants en l'air et 
^'efforçants de retourner en arrière, ou si, à force d'espe- 
roos, on les contraint d'y entrer, ils y vont tastants douce- 
iDent d*un pied, puis de l'autre, soufflants des narines avec 
bruit et tremblants par les espaules ; que si ce sont mau- 
^ endroits èsquels ils aient autres fois esté engagez, ils 
les recognoissent, fust-ce mesme dix ans après, et donne* 
root les signes évidents de ceste cognoissance ; par où l'on 
peut juger qu'ils sont des plus sensibles entre les bestes 
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que Dieu créa poor nous servir. Cest merveille encore ei 
ces cbennx qui tirent les barques, que tous les jours ili 
sont plus en Fesn que hors icelle, et dans une eau laquelle 
a peu de pareilles en rotdeur ; et néantmoins ils ne s'en 
laissent jamais emporter (si ce n'est es lieux es quels ils oe 
peurent tenir Tond) tant ils marchent d'un pas asseuré, el 
se tiennent fénnes; d'ailleurs ils ne sont maladifs, et n'onl 
les jambes ou le corps pelé ou endommagé eu telle sorte 
que ce soît, tant peut snr leur nature ce^ habitude de 
tirer en l'eau, k laquelle Us sont hçonoex dès leur jeunesse. 
Comme nous hissons en peine de trouver quelque 
adresse au moien de laquelle nous peussions voir les sin- 
gularitez de Haestrect, et je demandasse à ceux de nostre 
compagnie les motens pour la trouver, un bon chanoine de 
Nostre-Dame de la mesme ville, nommé Monsieur de Dimy, 
qui venoit de Liège avec nous, s'offirit volontairement i 
nous faire veoir tout ce qui s'y pouvoit trouver de remar- 
quable, de quoj certes il s'acquitta ce mesme jour et le 
suivant avec laot de diligence et de courtoisie, qu'il me 
* seroit impossible les expnmer ; et fkut que j'advone 
'' avoir trouvée plus d'humanité es gens de qualité de cestc 
nation liégeoise , qu'en autres que j'aye veuës en ma vie, 
comme certes j'expérimentay diverses fois en ce voiage : 
premièrement à Liège chez Liverloos, en la sorte que j'aj 
dit; àHaestrect, au chanoine Dimy; là mesmes, poni 
avoir adresse à Aix, en un chanoine dudit Aix, nommé 
Lonnius, lequel nous donna de sou mouvement lettres de 
faveur fi un sien confrère, chanoine d'Aix, et autres lettres 
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pour le secrétaire de la ville d*Aix, au moien desquelles 
tout ce qui se pouvoit remarquer de plus rare eo ceste 
pbce nous fiit monstre. Nous trouvasmes les mesmes 
6&cts en quelques Allemands^ scavoir à Aix, es deux aus- 
qods nous avions lettres d*adresse, en un capitaine nom- 
mé SchiUingk , lequel estant logé en mesme hostelerie 
avecques nous, nous accommoda de soldats fidèles et 
cogneuz qui nous debvoient conduire à Gobgne, dont le 
chemin estoit dangereux, et nous donna lettres au capi- 
taine qui commandoit à Berchem, aux fins d*en obtenir 
renfort de convoy si nous en avions besoing ; à Cologne, 
DOQS y trouvasmes des gens les plus officieux que Ton se 
scaoroit imaginer, desquels en un instant nous fusmes 
pis en telle affection que si ils nous eussent esté estroi- 
tement obligez de longtemps ; ce que j'impute , tant à la 
bonté naturele de ces deux nations, qu'à la simpathie par- f^Hi^. 
ticolière qui se rencontra es humeurs de ceux que j*ay '4um. 
nommez avec les nostres, c'est-à-dire une conformité et 
ûmilitude de volontez et d'inclinations : ce qu'il ne faut 
^Qver estrange entre les hommes, puisqu'il se void tous 
Itt jours qu'à la première veuë nous aimerons celui-cy, et 
cet autre nous l'aurons pour odieux, sans avoir receu au- 
eone iaveur de Tun ou afiVont de l'autre, mesmes sans 
^ avoir jamais cogneuz, ainsi que souvent on expéri- 
inente quand on void deux incogneuz jouer quelque grand 
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]6u Fun contre l'autre ; car les affections des regardants 
portées pour l'un ou pour l'autre de ces deux, luy souhai* 
teront toujours le gaing,et la perte à l'autre; et en cas de 
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Eflviron les six heures du soir, nous arrivasmes au port ||J^^, 
i» Maestrect, aiants mis tant de temps à faire un si court 
ekemin (car il n*y a que cinq lieues de chemin par eau 
cotre ces deux villes) ; mais le retardement que nous 
trions eu, demeurants souvent arrestez sus le gravier, en 
estoit cause. Dès avant que nous fussions venuz au bord, 
ions voions plus d*une centaine de caymans attendants 
Ks le port, qui se fourrèrent la pluspart en nostre barque 
lusitost qu'elle eut touché le bord , nous priants impor- 
tmément que les bardes que nous avions quand et nous, 
leur fussent baillées à porter de là jusques à Thostelerie 
eD laquelle nous allions loger, ce qu'ils font pour peu d'ar- 
g»t; mais il ne les faut abandonner de Tœil pource qu'ils 
sont souvent larrons, ains il les faut faire marcher devant 
loj, 86 gardant bien de les perdre de veué, autrement ils 
leroieot bientost éclypsez, et ne demanderoient autre 
nUre pour leur port. Il se faut garder encore de les Aa^u pour 
croire quand ils disent que telle ou telle hostelerie soit 1^^^*^^ 
neOieure, pource qu'ils mentent le plus souvent,et condui- 
sit ceux qui sont si fous que de les croire en de meschants 
logis où ils seront misérablement accommodez; estant 
^y que la pluspart de tels galands tirent salaire de cer- 
tains tavemiers, à Tadvenant des estrangers qu'ils condui- 
sem loger chez eux ; et y en a maints qui ne sont destinez 
à autre fin, et demeurent les jours entiers aux ports et aux 
portes des villes situées sus la Meuse, pour advenir les 
survenants qu'en tels ou tels logis qu'ils leur nomment, ils 
seront les mieux accommodez, s'offirants ou leur donnants 
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Poit iUae wUmjHo u applieant, agglutinant. 
Si pèfUxermt, perditum «MilWtmt imtm. 

On est on autre escueil duquel il se ftut soigneusement 
ftfto, tant à Tarrivée comme en la barque mesme, où il 
117 a jamais faute de teUe marchandise. 
Estans donc descenduz en terre du costé de deçà le pont 
fn traverse la Meuse, nous nous prësentasmes à la perte 
è la ville, où nous trouvasmes forte garde, qui ne conte- 
Boit moins de trente soldats, bien en ordre et bien armez, 
iesqaels tenants les feuillets fermez et n'y aiant que le gui- 
ehet ouvert, les mousquetaires tenants leurs bastons sus la 
ftoichette prests à tirer, nous interrogèrent tous, d*où 
AOQS venions, de quel pals nous estions, où nous allions, 
qiids négoces nous menoient à Maestrect, où nous loge- 
rions, et combien de temps nous y serions ; à quoy aiants 
refondu brefvement, Tun d'eux escrivit nos noms avec la 
rei^nse que nous avions donnée à chascun de ses interro- 
gats; puis nous entrasmes dans la ville, et vinsmes loger 
eo une hostelerie nommée le Moulinet , qui estoit la meil- 
leure à ce que Ton nous avoit dit , située assez proche 
de la grande église de Saint-Servais. 

Aiants pris deux doigts de vin, comme il restast encore 
jdos d'une bone demie heure de jour, nous allasmes pro- 
mener par la ville, en laquelle nous remarquasmes peu de 
singularitez pour lors, plus par faute de temps que de bone 
▼olonté, la nuict nous contragnant de faire la retraite en 
nostre logis après que nous eusmes veu monter en parade 



la garde boui|^is6 et celle de la garnisoa , et descendre 
celle du jour précédeat, lesquelles estoient belles à Yeoir, 
pource qu*il a'y avoit homme qui ne fut en aage de eom- 
Mat^Mtmaader, au reste bien équippez d'armes et dliabits. Oourt 
«mSTIi la garde boui^eoise, tant montante que descendante, 
chascune contenoit 180 hommes ; et celle de la garnison, 
tant montante que descendante, contenoit en chascune 
225 hommes ; y aiant en tout 900 soldats de garnison ordi- 
naire, divisez en six compagnies, chascune desquelles est 
de 150 testes ; et à ce compte ils n*estoient, en ce temps, 
de garde que Fun de quattre jours ; et tous à la solde da 
roy d'Espagne, au nom duquel le seigneur de Werp, 
nommé messire Charles Grenet, y est de longtemps gou- 
verneur, quoyque le prince de Liège, comme nous dirons 
tantost , s*en die le seigneur, et que ses armes y soient 
partout posées en dessus celles du roy d'Espagne et des 
archiducs. A ce compte donc on peut entendre que tous 
les jours ceste place est gardée par 385 hommes en armes; 
aussi est-elle grande d'enclos , et d'ailleurs tellement 
importante pour le passage de la Meuse, que si nos ennemis 
la tenoient, ils auroient bon marché de la duché de Brabanl 
et de celle de Limbourg, qui ne pourroit qu'estre difficile- 
ment secourue par un autre endroit; et pour ce sujet, Ton 
y tient si forte garnison; et le roy d'Espagne ou nos 
princes , par droict de bienséance s'en disants les protec- 
teurs, y forgent monnoie sous leur coing, et y exercent, 
quant au temporel, presque tous les actes de souverainet^« 
le prince de Liège n'y aiant désormais que bien petite 
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jorisdîcUoQ par dessus celle qu'il a endroit tout le clergé, 
qai la cognoist comme son évesque. 

Revoinz que nous fusmes en nostre hostelerie» nous 
BCMis mismes à table et (iismes traitez à table d'boste, 
pliants douze sols par teste, sans y compter le vin qui se 
pttoh séparément ; nous fusmes assez bien traitez, mais 
de gros membres, et de viandes pour la pluspart assez mal 
kolsées, ce qu'ils font à fin que Ton en mange tant 
i, et il leur en reste tant plus. Nous y beusmes du vin 
dairet, mais sans force et qui ne valloit rien , pour estre 
du créa du pais, ou bien de marine, que l'on dit, et de Bor- 
deaux; pourquoy nous nous arrestasmes au vin de Rhin, 
qui est le plus commun dont on se serve en ces contrées; 
et estoit-il excellent , sans comparaison par-dessus celuy 
que Ton nous vend par deçà, qui n'est souvent que vin 
kiane de France desguisé et sophistiqué , en sorte qu'il 
tient aucunement le goust du vin de Rhin , mais domma- 
geaUe à la santé, à cause du soulphre et d'autres mixtions 
qoe Ton y fourre. Ce vin donc à Maestrect estoit meilleur 
que celuy que nous avions beu à Liège sous le mesme 
Bom ; et celuy de Liège valloit mieux que tout autre vin de 
Rhin que nous eussions beu par deçà ; mais nous trou- 
vasmes que celuy d'Aix valloit mieux que celuy de Maes- 
trect, et celuy de Juliers estoit meilleur que celuy d'Aix; 
mais celuy de Berchem le passoit, et sur tous excelloit ce 
Dell-win et le vin de Baccarach , qui sont espèces de vin 
de Rhin que l'on nous feit boire depuis à Cologne; de quoy 
nous nous apperceusmes encore plus pleinement au retour. 
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lorsque, plus nous aâvancions, et de tant moindre en bonté 
nous sembloit le vin ; et m*est tellement demeuré ce goust 
au palais , que tout le vin de Rhin que Ton m*a présenté 
depuis mon retour en ces cartiers, ne m*a semblé que de 
la bdxive en comparaison de celuy de Cologne. 

Nous trouvasmes fort belle compagnie à la table 
d*hoste du Moulinet, et y avoit-il des cavaliers de Liège, 
entre lesquels estoit le sieur de Rocourt, des premiers en 
la cour liégeoise ; y estoit aussi Lomnius, chanoine d*Aix, 
duquel j*ay fait mention cy-devant, et en receusmes autant 
de courtoisie par ceste simple entre-veuë, que Ton eusrt 
peu attendre et désirer d*un homme qui nous eut cogneui 
et aimez de longue main ; qui fut cause que nous nous 
esgaiasmes à bon escient avec les autres, qui ne s*y es- 
pargnoient pas, pource qu'autant paie celuy qui boit le 
moins que celuy qui boit le plus, et celuy qui se lève de 
table de bone heure que celuy qui demeure et y tient route 
jusqu'au jour ; ce que nous ne feismes toutesfois , hins 
ne sortismes les premiers ny les derniers. 

L'on nous avoit advisez, dès lors que nous estions en- 
core à Liège, qu'en certaines couches de ce mesme logis 
du Moulinet, se trouvoient tant de punaises que l'on n'y 
pouvoit dormir, ce que nous ne peusmes éviter, fust pour 
ce qu'en toutes les couches il y eust de ceste vermine, ou 
que les autres chambres fussent préoccupées par d'autres ; 
tant est que nostre sommeil en fut souvent interrompu ; 
et le lendemain nous eusmes prou d'affaires à en pui^r 
nos habits dont nous nous estions couverts par fiaute 
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disatre couverture. La raison pourquoy on treuve tant de 
puDiises en ce lieu, vient de ce que toutes les couches y 
sont fiûtes de bois de noyer ou de cerisier, desquelles 
deux sortes ces animaux principalement sont engendrez, 
quand ils commancent à estre vermouluz et demy pourris ; 
à qnoy toutesfois sert de remède asseuré l*huille d'aspic, 
si FoD en frotte le bois quand on void qu'il commance 
se démanger. 

Estans levez dès le poinct du jour, nous allasmes ouirjonméte' 
la messe en Téglise de Saint-Servais (qui fut le mardy, 
pranier jour de septembre et sixième de nostre voiage 
commance) ; après laquelle nousconsidérasmes la structure 
admirable de la mesme église; puis allasmes veoir celle des 
Jésuites, et de là celle de Nostre-Dame, laquelle est collé- 
giale, où nous trouvasmes le bon chanoine Dimy qui nous 
meaa veoir la ville pour la meilleure part de ceste mati- 
née, ob nous remarquasmes beaucoup de belles particu- 
hritex que tantost je déduiray tout au long. Mais pour 
mieux entendre ce qui en est, j'ay trouvé bon de rapporter, 
aiant toal œuvre, ce que dit de ceste ville antique et il- 
tatttre Geoi|;e Braunius(i) avec François Hogenberg , au 
tome 3 de leurs YiUes signalées ; ensuitte de quoy je . 
ponrray lunplifier ce qu'ils recomptent trop succinctement, 

(f) L*oiifTage de Broan on Bniyn a pour titre : Civitates orbîs ter- 
nrma in aes inds» et excusas et descriptione topographica, morali 
dpolitiei Uloatral», Colonise. 6 tomes en 3 vol.gr. in-folio, 1571-1618. 
Les frmret sont de Pr. Hogenberg et de Simon Van den Hœvel. 11 
ysase édition aUemande et une en français intitulée : Le grand 
ibiltre des différentes cités du monde. Bruxelles, 1872. 



et adjouster ce qo*iis ont obmis par inadverlaiiee oa 
comme moins important. Voicy donc le discours qalls en 
font, la nommants Tn^edum ad Masam^ poor la distin- 
guer du nom commun de Trajectum^ lequel se prend le 
plus souvent pour la ville dlltrecht , capitale d*une pro- 
vince de mesme nom, voisine de la Hollande, quoyque les 
Anciens aient souvent usé indistinctement du nom de Tra- 
jectum pour Utrecht et pour Maestrecht ( que je tiens 
estre plus antique de longtemps que ceste première ), et 
par conséquent nous aient causées beaucoup d*obscurites 
en rhistoire: 

Trajectum urbs in (inibus Eburonum ampUsrima 

(disent les susnommez) ad tUramque fluminis Mosas ri- 

pamrita^ et lapideo ponte juneta, famaeibus aliqmt oc- 

emratUrima structura confeeto; a trajidendo fiumm 

namen habere eonstanti Histaricarum sententia perhibe- 

tur. Ejus incolas, Bethasios Tacito dictes, MarlUam 

existinuUp quamquam neseio unde Ammianus MareeUi- 

nus aeeeperit Obtrincense Mosae oppidum, quo Trajectum 

super Mosa situm intelligere videtur, nisi forte id à 

Tungris sit mutuatus, qui Trajectum in Tricht mutarunt. 

Et quia Trajecti nomine duo oppida vocabanlur , alterum 

inferius apud Batavos, alterum superius in Tungris^ hoc 

Oppertricht, id est superius Trajectum, et syncoptos Opp- 

tricht vocarunt, e quo Obtrincense oppidum Marcellinui 

fecit ; Illud Uttersztricht ; id est exterius Trajectum, et 

concise Uttricht nominarunt. Quœ vero pars Trajecti ad 

Mosam, orientali littori adjacet Wicl, vulgari idiomate 
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éicUur. De tUriusque origine, antiquitate, nomine ac 
hUdari Divo, hune in modum Matthias Herbinus scholae 
Trajêctenris Hector, à Joanne Trithemio Abbate Spanhei, 
mensi eommendatus, libello de Trajecto instaurato scrir 
bii Wict, ex vico, latino nomine, tractum et usurpatum 
este videtur. Hanc autem interpretationem inde conjec- 
tura cMigo, quod ille locus, antequam civitas ad tantam 
mmflUudi$iem in qua nunc est, veniret, forte viens paga- 
nus erai. Constat enim de antiquis historiis civitatem 
ksne post adventum s. Servatii, maxime auctam et am- 
pltotom hominibus, mûris et œdificiis. Ita quœ tune vi- 
m paganus erai, nunc est referta viris urbanis, et ta- 
men antiquum nomen retinet, quod ex appellativo, longo 
un, proprium factum est, quod fréquenter apud priscos 
mdisse comperimus. Nam et tota civitas nostra, apud 
ilki via regia appellabatur, quia per illam Romani re- 
ju, qui iidem imperatores, vel eorum legati, Tungrim,- 
noUUssimam tune Galliarum metropolim, iter facientes^ 
^snsibant ; cumque ad Mosam pervenissent, qui ponte 
cerd>at, trajectione opus erat. A trajiciendo ergo Tra- 
jectum est nuncupatum, quo vocabulo Julius Caesar, tam 
ekpêens quam bellicosus , in commentariis suis utitur 
isepe. Et quoniam Caesaris mentio facta est , licet hic de 
f^Mare aliquid interponere, quod ad rem nostram attinet 
(pmiam ex daris fundatoribus urbes nonnihil gloriae so- 
ient sUn vindicare, ut Constantinopolis a Constantino , a 
Hmulo, Borna. Primordium itaque civitatis nostrae con- 
iendaeJuliusCaesarfuit, quicummultisac magnispraeliis 
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Galliam, Germaniamque oppressisset, Trajectum conve- 
mentiuimum locum hybemandi capiis 9uis ddegU. Com- 
pexerat enim prudenHssimtu imperator^ quoi U taeui 
ieipsum facile muniebat, et nihihminuê alimenta vivetUi- 
bus àlninde suppeditabat. Habet enim ad Auetrum saUtts 
aprieos amamisHmas pabulatimibue jumentantm; ad 
Oeeidentem et Septentrioneni, patentes campoi^ eatarum 
fertUiêsimos. Nam ad Orientem Mosa est^ infinitis mî* 
bus acammodue^ eut in modum semidretUi adjunetum 
vallum^ omnia castra girando tuebatwr; super cujus ag- 
geribus positi sunt posiea mûri antiqtÊi eimtatis^ qui 
usque in hodiemum diem apparent^ et nùnmhil fartitu- 
dinis adferunt. Haec hactenus deducta eo speetant, ut^ si 
nobis glmandum sit de antiquitate, hntequam Sahater 
Noster carnem humanam assumeret, anno dretter oetam 
et septuagesimo, initiati sumus : si de fundatere. à JtUie 
Caesare originem traximus ; si de nomine , à trajidendê 
flumen Mosae dietum est Trajectum, quum aliquanio «ta 
regia appellaretur ; si de praesidente patrano, atque om- 
pliatore, B. Servatio plurimum obligati sumus , qui pon- 
tificalem sedem primus huic urbi intulit, in qua viginH 
episcopi resederunt. Paucae igitur dvitates m prodnetu 
nastro sunt, quae de his aeque possunt gl&riari. Nam aut 
non tam antiquae, aut a minus nobili condito/re fundatae, 
aut non tam digno prœsidente utque ampliatare menuh 
rabiles. Cum Caesar oppidum construxerat aggeribus. 
impletnt Romanis ; nam lingua latina usi sunt, per multa 
tempera , ut ex certissinUs indiciis adhuc apparet. Et 
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p r meeipu e omnia earam seabiniê et eaniuUlms nfigoUa la- 
imêiutagmU, ut eamtat ex diversis aéOiuc actiSf ac Ut" 
ieriê kâereditatuum^ transactianum mfira ducentoi adhue 
muÊoe latme scriptis. Hucusque HerMnue. Civiumpare, 
êfieeopo Leadiensi,pars duci Brabantiae {qui nunc est tn- 
' «cfttttotw Phil^i^pus IL Hispaniarum rez eathoUcus ) 
pearet. Qui utrique^ euos Un habent praefeetoê, aedUeeque. 
SenatuSt lUnnanorum more^ quotannis novm ereari sole- 
Ut: bmi videUeetCaee. cumXII. Proooss. ao Quaeatare ex 
utmuque prinâpis plèbe. Sed prapter turboê^ quae non 
Mb» hujueappidiBempub. eedtotiueBelgii êtatum^pau-- 
m mUe annae^ eusque^ dequemiaerrime agitarunt, is se^ 
UÊtui ctmstituendi ma$ interruptus est^ Senatu jam per 
frmeipum deputatos ordinato^ usque ad eorum revoca- 
imem perdurante. Primaria TrajecH eccleiia^ supra 
erffpta exigua^ in qua $. Servatii corpus miraculis clar 
n»» sepultum était ^ opère, reliquiis saeris, canonicorum 
mtielate, et amplissimis reditibus nobile , s. Servatio 
Muueupata est religione ac pietate civium {ut Vsuardus 
wartfrolagio suo, jussu Caroli magni canscripto) vel a 
Mmufyho Tungrensi episcopo, ut Beda testatur^ in qua 
€tiam nunc qus ossa, quemadmodum et sex ex ardine 
4uecessorum, cum multis aliis praestantissimis reliquiis, 
asservantur; quae ex Octaviensi Galliae urbe, s. 
\ Hunnorum devitans tyrannidem, hue transtu- 
lUiquarum gratia, ex remotissimis orbis partibus, utputa, 
exStyria, Croatia^Slavonia, Hungaria, Bohemia^ElsiUia, 
Ma Francia, aliisque innumeris regUmibus, et maxime 
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singulissôptenniis, dum sacrae reUquiae potissimum as- 
tendutUur, turnuUim hamine^ admlare eansuevenuU. 
Epiêcopalem Tungrènsem wdem B. Sêrtatius Trajeetum 
trânstuUt; eui ibidem XX. ex or Une, sanaitaU miœ 
clafiêsimi , succeseerunt anHsHtes. Quorum penuUimus 
fuit glerioeus et inelytus martyr D. Lambertue, qui Léo- 
du, pro Christi nomine^ sanguinem suum profudit, Cujui 
diedpulus atque sueeessor Hupertus, lœi Mnguine magis- 
tri ae praedeeessoris sui consecrati, taetua affeetu.epieeo- 
palem sedem eo transtulit. Cui hoc tempare Beoerendis- 
eimuSy lUuetrissimusque prineepê ae D. Dominus Gerar- 
dui a Grassbeek, S. R. E. CardinaliSj eumma eum laude 
prmeet. Trajeeto plurimum utUitatis Jeccra (i) praAet, 
fluvius exiguuê quidem, sed suHnde nivibus reeolutis^ 
aut immodietê imbribus ita eo^undans, ut pagis^ aedibus- 
que vieinis non parum detrimenti inférât. Prosilit non 
proeul a Centrtmibus; Tungrosque alluene^ Trajeetum 
sinuoeus se confert; in cujus suburbio in duos dimsus 
alveas, totidem etiam lads urbem intrat; tirique rureum 
altéra alveo in plures se pandente, maximam fuUonibus, 
tinctoribus, molitaribus, coriariis, aliisque epifieibus^ d- 
viumque domibus cammoditatem adfert. Demum Frands- 
canos praeterluens , omnes sues alveos in unum eogit, 
sicque oppidum effluens in Mosam se exonérât. Quin et 
illud memorabile, quod passim in vidnis Trajeeto lods, 
potissimum vero in Gronsfeldt, sabulosi e terrœ visceri- 

(i) Le Jcckcr, le Jar ou le Jacr scion les icmps. V. Baudrand et 
Lamarlinièrc. 
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h» eruantur lapides^ prœstantissimi autem in pago Ti- 
eben, ut puta duriores ae diutumiores. at deterrim in 
Emnarum nunUe, in quibus prœter ctmchiliorum ipeàes, 
m lapides indunUas^ animalium quoque otsa rêperiunr 
kir. Unde eonjicere quidam volunt, eos mantes ex diluni 
tettibus aggregatos. 

Voilà qu'en disent ces autheurs ; mais comme ils affectent ^atioMiftM 

h brefvetë, aussi sont-ils obscurs et ne s'interprètent-ilsj|{|^^^^*i 

assez, voire et ne prouvent rien des premières et plus 

grandes antiquitez de ceste ville ; pour à quoy suppléer, 

je diray premièrement Topinion rapportée par Vi^^enère, 

en ses notes sus les Commentaires de Gaesar, oii il fait 

Kaestrect de plusieurs siècles plus ancienne que Gaesar 

mesme» disant que Servius, sixième roy des Romains, au 

tempe que Sedechias régnoit en la Judée (environ l'an du 

monde 3568 et 520 ans avant que le Messie vinst au 

monde) voulant faire guerre aux Romains mesmes, s'allia 

des estrangers, Pannoniens, Huns, Histrions et autres, et 

passant par le Relgium pour s'en aller à Rome, il fit de 

grands dommages en ces cartiers ; entre autres il prit 

Tongres et la pilla ; mais en récompense et pour réparer 

ee tort, il édifia tout plain d'autres belles villes, et entre 

autres celle de.Haestricht, qui est à dire passage de la 

Meuse en la langue du pais ; et n'a cesle ville-là en tant 

d'ans point changé de nom , car dès sa première fondation 

elle fut nommée Trajectum, qui est autant à dire comme 

Tricht, qui signifie passage ou traject de rivière. Lois 

Guicciardin, en sa Description des VUles Belgiques, pages 
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66 et 67, qualifie celle dont noua parions da nom de très- 
ancienne, sans particulariser autrement son origine. Pierre 
Louvius, en ses notes sus le traité de Molanus intitulé : 
Milit. Sacr. Duc. Brab., page 144» dit que trois cens cin- 
quante six ans avant rincarnation du fils de Dieu « EêU- 
» nus, roy des Sicambres, fils de Prîam, descendu des 
» Troyans, hUer caetera, Masam ponte etratum transgree- 

9 

» eue cet, ac Tungros, ac Ebunmee eibi eubjecit^ cum 
» Tungrorum ea aetate maxima foret pi^entia. » Lequel 
pont je prens pour celuy de Maestrect, comme estant cet 
endroit le plus commode et donnant le plus court chemin 
pour passer à Tongres ; quelques années après , ce pont 
fut rompu par les ravages de la Meuse et fut bientost 
rebasty de neuf, comme dit le mesme Louvius (continuant 
son discours, pag. 146) par Antenor 4 de ce nom, roy des 
Sicambres : « Anno (ce dit-il) 64 a Chrietonato^ Antenor 
» quartus, Sicambrorum rex, ponte in Masa conetrueto, 
» ad GaUiam traneivit, ejusque magnam partem longe^ 
» lateque vastavit; sed cum ineequentibue eum Gallie in 
» patriam rediret, ponsque quo Mosa transeundue erat, 
» ab eodem de novo inetauratus, miUtum certatim trane- 
» euntium pondère gravatus corruisset, ipse ea suorum 
» calamitate percuhus, simulque a tergo instare hoetem 
» eentiens, in flumen se cum suis conjecit, quod pleros- 
j> que natandi ignaros submersit, etc. » Ce que j'attribue 
encore au pont de Haestrecht, puisqu il n*appert d'autre 
ville ny d*autre pont d'antiquité comparable Lia sienne, 
sus la Meuse. Marlian, en ses notes sur Gacsar, page 588, 
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dit ces mots touchant l'antiquité de ceste place : a Betha- 

tioê, Germaniae pop. itUer Belgoê, proximos Caninefati- 

tus, Batavis^ Tungris^ ac MarsaciSt Trajectenses êûpe- 

riores fulue conjectura est^ ad utramque Mosae fluminii 

ripam, cU Rhenum Htos, in diœceri leodiemi ; quos tamen 

Cauar non memorat, sed TacUus. d Biaise de Vigenère, 

es notes sus-alléguées » interprète le nom de CondruH 

pour ceux de Maestrect et des environs. Si ce sont ceux-là, 

Caesar en fait mention au livre second de la Guerre gau- 

ioise» parlant des trouppes générales qu*à son arrivée es 

Gaules, ces peuples envoièrent contre luy : « Condrusos, 

Bmrones^ CaeresoSj Paemanos, qui uno nomine Germant 

HfpéUantury arbitrati ad XL millia »; et au quatrième : 

« Germani hac spe adducti, jam latius vagabantur^ et 

in fines Eburonum et Condrusorum^ qui sunt Tretnrorum 

dientest pervenerant. » Je prens Condrusos et Condru- 

Monee pour un mesme peuple, quoyque Glaréan, sur ce 

passage die : Condrusos vero, Aquenses, unius diei itinere, 

ai Agrippina distantes esse existimo^ page 114, que je 

pense estre un erreur d*impression, veu qu'au texte qu'il 

coomiente, il y a comme j'ay mis, non Condrusorum. Et 

«I ceste confusion de ces deux noms, je me fonde sus ce 

^pie répète souvent le mesme Glaréan en ses notes, disant 

^e Gaesar confond maintes fois ces noms et autres s*entr6- 

approchants, en ses Commentaires. Au livre sixième: 

c Segnit Gondrusique^ ex gente et numéro Germanorum 

quisunt inter Eburones^ Trevirosque^ legatos ad Gaesarem 

miserunt, ne se in hostium numéro duceret crantes, neve 
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omnium Germanorum, qui euenl cUra Rhenum^ cauiam 
eue unam judiearet ; nihil ee de bMo eogtUuse^ nuUa 
'% Ambtorigi auxilia mieisee, etc. » Par qoel passage l'opi* 
' nion (le Vigenère me semble peu tenable« pour deux rai- 
sons : l'une, pource que il dit que les Gondrusiens et 
Segniens estoient entre les Liégeois et ceux de Trères, 
comme seroient de présent situez ceux de Namur ; ce qui 
ne convient à Fassiete de Maestrect, pource qu'elle n*est 
et ne fut oncques entre ces deux peuples ; l'autre, à cause 
qu'il dit : Germanarum qui essent eitra Bhenumt c'est-à- 
dire les Allemands qui habitoient en décile Rhin, ou entre 
le Rhin et la Meuse; ce qui ne convient non plus à ceux de 
Maestrect, pource qu'ils demeurent en deçà la Meuse, et 
Gaesar n'a dit eitra Moeam^ mais eitra Bhemtm. D'oii je 
conclttds que ceste traduction de Vigenère est peu pro* 
bable en cet endroit et adhère plustost à celle de Marlian , 
qui dit, es not esmentionnées, page 590 : « ùmdrusi^ Bel- 
garum populi inter Ebunmee, Segnoê et Treviroe (quorum 
erant clientes) MenapiiSt Mosae flum^ et eylvae Arduem- 
nae finitimi, gente, nomine et numéro Germanie apud quoe 
est, ad ripas Mosae, oppidum ab Antonino Pto, ut quidam 
seribunt conditum, et Benefacta appellatum, dioecesis 
sunt Leodiensis, et usque ad eivitatis fere moenia proton- 
duntur , cujus antlsHH etiam subjacent ; nune dueatui 
Luxemburgensi, ac comitatui Namurcensi, et Mosae ftuvio 
finitimi, etc. » Je n'entends pas toutesfois à quelle ville il 
veut rapporter ce nom de Benefacta, et n'en cognois 
aucune ainsi nommée en tout l'évesché de Liège ; trop bien 
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suis-je d*tecord avecques luy en ce poinct, que CondruH 

uent esté an aatre peuple que celuy de Haestrect ; et tienft 

que si Vi^oère eut leu attentivement le passage que je 

nens d*allëguer du livre 6 de Gaesar, il se fut bien gardé 

de donner Finterprétation qu'il a donnée à ce nom ; n'estant 

d'ailleurs moins éstonné de l'invention de Glarëan, en son 

hdes sus les noms des villes dont Gaesar fait mention, 

quand il traduit ce nom d*Atuacum ou Aduaeum^ pour 

edoydè la citëdeMaestrect, qu'il ne me souvient avoir leu 

en tout le texte de Gaesar (i), ny en Tacitus» ny en aucun 

des Anciens. Quant aux Gondrusons ou Gondrusiens, 

Tadtus» selon ma mémoire, n'en parle pas, mais bien des 

Betbasiens, qu'en suitte de Harlian je crois avoir esté ceux 

de Haestrect (nonobstant qu'aucuns les pi^ennent pour ceux 

de Peeland, en Brabant) ; et pource qu'il n'y a auteur plus 

anden qui en face mention, voions ce qu'il en racompte, 

au livre 4 de son Histoire, où il parle de ce peuple, disant: 

^Claudius Labeo, nihil apud Batavos ausus^ quosdam 

ê 

Serviorum et Bethasiorum in arma traxit, etc., » sçavoir 
au temps que Ottho et Vitelliiis joûoient au boutehors pour 
TEmpire romain. Tan de salut 71 ; et peu après, au mesme 
livre.'^il dit ces mots : « Civili eum copiis suis advenianti^ 
Qmffttf Labeo Bethasiorum , Tungrorumque et Nervio- 
nnn tumultuaria manu réstitit, fretus loco, quia panlem 
fbsae ftuminis anteceperat ; pugnabaturque in angustiis 
c^nbigùe, donee Germani tranantes terga Labeonis inva- 

{\) U 56 trouve dans César, Bell. Call.. VI, 32-34, éd. Lemairc. 
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je le prends pour eeloy de 
fu eoomt ee fleure en ces 

on Toid que 

Ib Mëiftiiiûmi deôvQîeai catre tenu pour bons soldats, 

liTimmi les cUsîssoîeat pour aides k toates 
et BWflfrMTO Gfilis les cooIr^^K ou pe^ 
de se icnfre aex Bonmdnh donl il esloil le chef; 
^ es ce ^ue f ç pes re c aiif r ci de eei SBleor sus ce sujet. 
TqHag Amc i to tesanipnfes phs certains, mais m 






Lijs GaâBcànfiift deecman eeste pbee, es pages 66 et 
CTdesa JkKTfdÉidbinUefdBPMf-fies, dilcquHyi 

Tene (de laijndle le roj d'Es- 
Rrahaot, est chanoine) dédiée i 
de sand-Serrais, ieqnd confertit les haUtaos 
de ce fies k laisy chres&eaacccy fat lepremi^ évesqœ, 
lefKianm saîacteanm ran395(i); el le dernier éns- 
e ce bai, qm fiit le vingtième en noTcmbre, fbt 
Lambert, kqael j fia nartjrisé; qoi fiist cause que 
Bdbcrt, poor la cnmté et ingratitude de cepenptei 
iraKpûrta, par le coBsentemenl dn Pape, ladite digoilé 
Liège. ranT10(i). A raison de qooy. réfesqœ 
Uége possède iM partie de ladide ?ille, et lerof 

Brabant, Fantre partie, 600- 
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(I) Shsi Stnaâ aomi fte JS4. 

(9 On ptoce i^néfalcnKal rené tiaasIaiiOB I ranaéelSI. 
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que le doc prélmd action ea toute la ville et en eat 
le aeigneur aoa?erain » fliiaant seul y battre la monnoie et 
ml y ftiaant son entrée. Toutesfois il y a deux jnrisdio- 
tioof, sans ancone division notable des confins. Il y a nn 
foat de pierres fort sumptueuz et magnifique ; et est ceste 
viDe embellie d*un grand nombre de trte-beaux édifices..» 
iej Goicciardin, duquel f ay rapporté le passage 

eotier» qooyque pour le présent propos il fust seule- 

besoing de parler de saint Servais, pour suivre l'ordre 
aaCiqQitei de Maestrect; mais j*en use souvent ainsi 

éntor la pluralité d'allégations d'un mesme lieu. Le 
gnod Légendaire contenant les Vies des Saints, parle plus 
ffticulièrcment de saint Servais en sa vie, disant qu'il es* 
loît perent de Nostre Saulveur, qu*il fut le dixième évesque 
de Toogres, d'où il transporta le siège épiscopal à Macs- 
treet, oh il moarut et fut enterré, sus le poinct de la venue 
d!àttifai es Gaules, laquelle luy avoit esté prédite à Rome 
pvaiot Pierre, environ |'an 394. Monulphe fut son succès- 
eev en réveschét et bastit une belle église en son nom , 
fv eel eelle que Ton void encore aujourd'huy dessous le 
de la grande église de saint-Servais , de laquelle 

perlions plus au long cy-dessous. En ceste église 
■onlphe fit transporter le corps de son prédécessenr, où 
1 JEtt mis dans la crypte ou voulte sousterraine que Ton y 
void encore, et ce quelque temps après sa mort, comme 
raeomptent plus au long Grégoire de Tours et Sigebert. 
L*an 690, Clotaire II régnant en France, saint Remacle fut 
fait évesque de Maestrect, et fut inhumé après sa mort en la 



glfiçttp ou crypte de saiot Senraia, compie dîllje Légendaire 
en. sa Vie. Sfdnt Théodai^ laysoccéda en la charge épb- 
cepale» et fut sacré p^r saint Cnnibert, éveaque de Cologne, 
fiist o^ftyr ^ et par le conseil de saint Lambert, il fust en- 
tend à Liège , où ses reliques sont en honneur. L*an 640 
^otAinfnd fustév^ue dellaestrectparla nomination dp 
O^obert» roy de France ; il ne mourut toutesfius en ceste 
otNSffge, car voulant aller visiter la ville de I^ome pour la 
troisième fois^ il renonça, à son évesché, et n'y revint plus 
depuis^ comme dit AubertMyraeuStOrîjficaeiiafr. Mftc.»(4^ 
cap. 2, pa^.6 et T. SainctLambertfut. natif et citoien.dft 
Maestrect et succéda à saint Théodard oui l'ayoit instruit » 
et fust quarante ans évesque. Un Phanunond, homme inso- 
lent, occupa sa place Tespace de siept ans, comme il es- 
toit chassé par Ebroin, maire du Palais de Childéric oa 
Ghilpéric 3*, roy de France, Tan 724, lequel tenoit saint 
Lambert pour son premiei; et plus fidèle cpQseiller. De- 
puis quoy il revint en son siège, mais finalement il fut tué 
à la suscitation de Dodon, parent d'une paillarde que 
Pépin Héristel, maire du palais d*Austrasie, entretenoit, 
et saint Lambert Tea reprenoit ; son corps est à Liège ; ce 

(1) Auberi Le Mire, né à Bruxelles en 1875, étudia à Douai et ^ Loo- 
vain, obtint en 1X88 un canonicat à Anvers où il succéda à Delrîo 
comme doyen de la cathédrale, fut chargé de diverses missions et 
remplit plusieurs emplois honorables; l'archiduc Albert le nomma 
son aumônier et son bibliothécaire. U mourut en 1640 et laissa uo 
grand nombre d'ouvrages sur Thistoire des Pays-Bas. V. Niceron, San* 
dénis, etc. > 

L'auteur a sans doute voulu citer ici les Ori$ims Canobiorum Be- 
nedUtorum in Belgio, Antverpiae , 1616, in-8*. 
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qà eti tiré de ^ Vie au Légendaire, sôné le 17 de sep- 
Woàxre. Molamist, au livré dit Milit. èoera Due. Brab.ù 
op. 9, fog. 13, dit que ce Pépin, faisant la guerre a» roy 
TUodoricraa 691, femit saint Lambert en son évesehé, 
dont il avoît esté privé sept ans ; et à ce compte y auroit* 
fldniz en la date de Tan 724, qnotée par le Légendaire, 
((oant il ce poinct. Saint Hubert fut éresque de Maeatreot 
iprès S. Lambert ; Tan 13 de son pontificat, il transporta 
I Liège les reliques de saint Lambert, oti il ^stablil aussi 
févesché, quittant tout à fait la ville de Maestrëct, et 6r- 
domia au lieu de son martyre une église de^ mesme noià, 
qoe Ton void encores, et est la métropolitaine dé la ville 
de Liège et de tout le pals; et semble qu'il y establit aussi 
BD monastère tout joignant icelle église, pource que le Lé- 
gendaire dit en la Vie de saint Hubert, que led plus nobles 
da monastère de Saint-Lambert se rendirent moineaau 
CDovent de Saint-Hubert en Ardenne; d*où on comprend en- 
eores, que dès sa première fondation, Féglise de Saint- 
Lambert de Liège fut servie par des nobles, comme elle 
est encore aujourd*huy, ou par graduez en théologie ou en 
droit, ce qui est tiré de la Vie de saint Hubert, sous le 3 de 
Novembre. Au reste qui voudra voir au long la suitte des 
évesques et les antiquitez ecclésiastiques de Maestrëct, lise 
le livre de Joannes Placentinus, dominicanus (i), intitulé 

(f) JoaDDe$ PlaceDiious, en français Le Plaisant, ne à Sl-Trond, 
étodia \ Bois-le-Duc et entra chez les Frères Prôcheurs à Maestricht 
au commencement du XVI« siècle. On croit qu'il mourut vers 1548. Il a 
laissé plusieurs ouvrages dont le plus important est son Catalogue des 
évéques de Tongrcs el de Liège, Catalogus antistitum Tungrorum^ 
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Okm hmiêftcmmeecUme Trajeetenrit in qua 9ub BaUe- 
rieo antiêtite sttêduerat. Brunonem, ait Haedaprœpoêituê^ 
fratrem nmm Otto imperator^ instinctu BaldeHci épis- 
e9fi Trajectennêt eum non spernenda manu, ad resti- 
tuendam vrbem et liberandum circumvicinas provineias^ 
taUiquatis ho$tibus Pannoniis, quorum fortuna jam un- 
tupie nutabatf qui etiam vietoriose hélium hoc exequitur, 
emtituendo ipsum Baidericum in sedem quietam. Me- 
mtdt quoque Luitprandus, Italiœ scriptor, quod Bruno- 
nm pater sanctus Baldericus, quoniam Normanni Tra^ 
jeUemem destruxerant ecclesiam, ob ^usdem récupéra- 
tmem voluerit militare, etc. Par où il semble que, dès 
ce temps, il y eust une Université d*estudes establie à ^'7^ 
Maestrect, du moins quelque collège fameux, puisque 
BruQo, frère d*Otto, empereur, y avoit fait ses escoles. 
De Tan 1021 , la Chronique de Gambray et d'Arras, com- 
posée par Balderic, évesque de Noyon et de Tournay, 
livre 3, chsip. 19, page 292, dit ces mots de Maestrect, 
où je tiens qu'il parle du cariier nommé Wick, lequel est 
de là Meuse, n'est que l'on veuille prendre le moitricus pour 
la ville mesme (laquelle aiant esté ruinée des Normands 
et des Hongrois, restoit comme un pauvre village), et le 
nom de Crypta pour l'église première de S. Servais, laquelle 
estoit en terre, comme une grotte, ce que je laisse au ju- 
gement du lecteur. Il dit doucques: Anno M.XXI^ Henr 
rieo imperatore, cum Coloniens. Trevirens. et Trajedens. 
episeopiê contra Amulphum Gandensem proeedente^ Bal- 
dericuê episeopus, in vico Trajectenri , in monasterio 
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ippelle Richard; lequel succéda Tan 1036 ii Raginard. 

Toyez icy les noies de George Golvenere (i) sus le chap. 56 

vos allégué. L*an 1076, comme dit Schafnaburg et Mola- 

IQS in MU. sacr. Dm. Broft., cap. 48, pag. 81, Henry, 

npereur, surnommé Auceps, feit ses Pasques à Maes- 

ïect ; et au mesme lieu donna la duché de Lorraine à son 

Us Conrad, et la Marche, qui est Anvers et ce qui en des- 

pend, à Godefroy, beau-frère du duc Gozelon, 81s du 

comte Eustache, jeune homme vrayment capable du fait 

des armes. Ce Godefroid, surnommé le Bossu, estoit duc 

de Lorraine et fut blessé d*un coup de cousteau qu'un 

uaissin luy porta au bas ventre , dont il mourut à Maes- 

tieet le 23 de febvrier de Fan 1076. Qui sont les tesmoi* 

gnages plus anciens dont il m'est souvenu sus le discours 

te singularitez de ceste place. Disons maintenant ce que 

aoos en savons de plus récent. 

Quant à ce qui est du pèlerinage que les estrangers font 
i Saint-Servais de Maestrect, oultre ce que nous en avons 
npporté en la Description latine sus-alléguée, je trouve au 
chapitre 8 des Ruses de Ragot , capitaine des gueux de 
thouiere (s), qu*en France, où il y a plus de gens de ce 

(f) George Golveneer, Dé le 21 mai 156i, étudia la théologie à Louvain , 
fotQommé prévôt de régliscSt- Pierre de Douai et chaDcelier de TUni- 
v^lé de celle ville, où il mourut en 1648. Il montra beaucoup d*a- 
^^troement contre les Jésuites, et publia divers ouvrages historiques. 

(S) « Les Ruses et finesses de Ragot, jadis capitaine des gueux de 

''boilière etde ses successeurs.. .Paris, Jean Ruelle, 1573.» Gel ouvrage 

^le même que lesaPropos rustiques de Maistre Léon Ladulfi, Cham- 

P^ois, Lyon, Jean de Tournes, 1547, in-8<», » qui est de Noél du Fail, 

sieur de la Hcrissayc. V. Bninct et Lacroix du Maine, t. il , p. 35, in-4<'. 

3U 



^'en tout intre rojaome ou priociptiité de rEs* 
ib^^Mdc rope . Tu 1550 personne ne posToit estre racen en la 0(M- 
«l^ij»- p>cnie des Francs^bëlistres et eaymus, qu'il n'east fut e« 
pâerÎMge ; et de &it, eaeore aujounfhuy Too y Twd Tenir 
tOB les ins plus de vingt mule de caste n^ui, smt pov ' 
«be go^ris de la gntelle ii laquelle ils sont merr^Uenae-! ' 
■est sajeis. ponrce que Ton dit qnli ces fins il bat sernC i 
S. Semis, soit qu'ils atmeat de ngabonder pamyl 
aoode, se sentants avoir û peu en leurs maiacNuqtflbii 
peanat troorer pis ny Boias ailkors. L'histain'^ 
ptsaiàée de Laons, nommée Nin^rOlMy; porte I 
aHUMOcanent, que Tan VSIG&, réunit qn'^ril» soil 
h;y «suc qipani, deoandoi t que Ton feistplnaieatf vi 
pov la dâirrance de son Ime traoë en purgatoire, el n 
itfesccbndesaint Semis; qui sert pour monstrer que oe 
e est de longtemps eognu en France, les royade 
s ont soomt visité ce lieu, dont ils estoient 
i est encore le dac de Brabant en leur 
pboe ; et reste aae chapelle en l'église de Saint- Servais, 
fmntmmée enoore en ce temps la chapdle des rojs de 
FtiBoe. Qnant aux mutatioos el acodenls que nos pères 
ont v«a arriver à eesie ville depuis cinquante ans en çï, 
il tedroil plss de temps et de pafMa i les descrire tout au 
lo(^, qee je n'en ay employé au discours de ses antiquilei. 
Nms dirons loatesfois M qni ai est venu à oostre c<^n<Ha- 
sMec> Wt an moien des histoires comme par le réât de 
«e«x qui oui ponée la main aux exploits milibires qui j 
$ont armrt. 




mestier qu'ea tout autre rojauBe ou priacipiuU â 
uiHircebtrope, l'an 1S50 personne ne pouTcnt estre reeen enl 
iG&ojai- pagaie des Franca^béliatrea et caymans, qu'il n'euat 
péleriQBge ; et de &it, encore aujourdliu; l'on j nid 
tous les ans plus de vingt mille de caste nation, sol 
estre guéris de la gratelle k laquelle ils sont merreBL 
ment sujets, pource que l'on dit qu'il ces fins il faut s 
S. Servais, soit qu'ils aiment de Tagabooder parm;^ 
monde, se sentants avoir si peu en leurs maisons qa*!!!" 
peuvent trouver pis ny moins ailleurs. L'histoire dt, 
posséda de Laona, nommée Nicole:Obry. porte tou^, 
commencement, que l'an iK65, l'e^irit qu'elle soi 
luy astre apparu, demandoit que l'on faist plnsi< 
pour la délivrance de son Ame tennë en purgatoire, et 
autres celu; de saint Servais; qui sert pour monstrer qoeo' 
pèlerinage est de longtemps cognu en France, las rojadc 
laquelle mesmes ont souvent visité ce lieu, dont ils astucot 
chanoines, comme est encore le duc de Brabant en leoi 
place ; et reste une chapelle en l'égUse de Saint-Samia, 
surnommée encore en ce temps la chapelle des raya de 
France. Quant aux mutations et accidents que nos pères 
ont veu arriver à ceste ville depuis cinquante ans en cl, 
il faudroit plus de temps et de papier k les descrire tout au 
long, que je n'en ay employé au discours de ses antîquitez. 
Nous dirons toutesfois ce qui en est venu ï nostre cognoia- 
sance, tant au moien des histoires comme par le récit de 
ceux qui ont portée la main aux exploits mib'laires qui y 
sont arrivez. 
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Gabriel Cbappuis, en son Histoire générale de la guerre 
dePlandre^ tome 1, livre iij, dit que les Espagnols' tënoient 
Maôstrect pour Tune des places plus importantes au service 
du roy qui fussent au Pais-Bas , à cause que c*estoit un 
lieu auquel on pouvoit se fier comme en Tune des clefs du 
pus, où Ton pouvoit mener gens de guerre, quand et 
comme on voudroit, pour recouvrer ce qui estoit perdu ; 
cequ*ils escrivirent au roy d*Espagne Tan i576 ; et furent- 
ils bien estonnez ceste mesme année, entendants que les 
AOemands qui y estoient en garnison , avoient secrète 
iatdligence avec les Estats ; Montesdoc estant pour lors 
chef de toute la garnison de Maestrect, s*àsseura de deux 
tours qui estoient à la porte appellée de Bruxelles, et y 
mit quelques soldats espagnols ; mais pour cela ne peut*il 
nuintenir les citoiens en leur devoir, ains le prindrent-ils 
prisonnier, contraignants son lieutenant Ayala de se 
i^rer à Wyck, avec tous les Espagnols, qui se fortifièrent 
eu ee lieu contre ceux de la ville. Vergas et Ferdinand de 
Tolède s*y acheminèrent à grandïorce et y entrèrent par 
^^ut du costé de la porte de Bruxelles, et du costé de 
Wyck encore, aiants forcé le fort que les habitans avoient 
dressé sur le pont qui couvre la Meuse, et par lequel on 
P^sse de Wyck à Maestrect. Estans entrez en là ville,- ils y 
''cirent grand massacre et carnage des bourgeois, et en fut 
M grand nombre, grand nombre noie dans la Meuse, 
grand nombre bruslez dedans les maisons où les Espagnols 
^Voient mis le feu ; et l'occision et pillerie furent très- 
grandes partout, oullre les extorsions et violements <les 
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femmes et filles qui y estoieni, comme se void en Chappuis 
plus au long, au livre allégué, es pages 304, 305 et 306. 
L'an i578, Maestrect fut asseurée pour les Estats par le 
sieur de Melroy, comme dit le mesme auteur, page 385, 
section 40, livre 5, tome i . 
Siège de En décembre de Tan 1578, le prince de Parme, voulant 

Haeitrect 

te asBèM ouvrir le passage au secours d'Allemagne qui venoit en ce 
pais, assiégea Maestrect qu'il jiigeoit la plus commode à 
ces fins. Ceux de la ville, prévoiants ce siège, attirèrent 
bien huict mille hommes de guerre, qui s'y enfermèrent 
avec eux, aiants un vaillant capitaine espagnol, mais 
traistre, nommé Mançano. Elle fut premièrement battue du 
costé de Brabant, le 17 de mars 1579, de quel costé estoit 
le prince, et Mondragon la battoit du costé de Li^ ; et 
y avoit en tout 13 pièces de batterie qui jouoient, et vingt 
pièces de campagne. Le premier assaut se donna le 9 
d'avril de la mesme année, et fut valeureusement soustenu 
par ceux de la ville, les gens du roy estans contraints se 
retirer à grosse perte des leurs. Antonio de Çuniga, capi- 
taine de l'infanterie espagnole, feit de grands devoirs en 
cet assaut; et y moururent de ses gens Don Andres Hurtado 
et autres sept capitaines espagnols. Ce siège dura jusques 
le 29 de juin ensuivant, auquel jour les assiégez sentans 
leurs munitions de poudre dëfaillir, et la peste les préci- 
pitant, s'assemblèrent pour adviser ce qui seroit de faire 
en telles exlrëmitez. Comme donc ils estoient empeschez 
à ceste délibération, les Espagnols voiants ce mesme jour 
(qui estoit celuy de S. Pierre et de S. Paul) le rempart 
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abandonné de gens, montèrent la bresche environ les huict 
heures du matin, et gagnèrent la place, la pillant, tuant 
et forçant tout ce qu*à la furie ils y peurent rencontrer. 
Le capitaine Mançano estant pris, fut aussitost, et sans au- 
tre forme de procès, pendu et estranglé à un arbre. Les 
assiégez avoient soustenu quattre assauts avant la prise de 
la ville, et y estoit mort des leurs plus de 6,500 hommes. 
Le massacre dura plus de trois heures ; et n*eust esté la 
clémence du prince qui le feit cesser, on croit qu'aucune 
créature n*y eust eue la vie saulve. Rien ne fut laissé à 
piller, tant par les Espagnols et Walons, que principale- 
ment par les AUemans, plusieurs femmes et filles violées, 
après avoir veu cruellement occire leurs marys et pères à 
leurs yeux, et qui est le plus à détester, aucuns soldats 
liants fait leur volonté d'icelles, avoient puis après ce cruel 
courage de les faire mourir. Il se trouva en ceste place 
peu de munitions de guerre, mais grand nombre de mar- 
chandises, desquelles toutesfois les soldats ne feirent 
grand profïit par faute de gens qui se présentassent pour 
en acheter. Il s*y trouva de grands trésors, et grande 
quantité de pièces d'argpnt nommées Dalers, desquels les 
soldats pour avoir moins de charge, bailloient trois pour 
un escu pistolet. Durant ce siège, du costé du prince de 
Parme ont esté occis, tant Espagnols, Wallons, Flamens, 
Italiens et Âllemans, plus de dix mille ; entre lesquels de 
remarque sont morts Don Andres Hurtado, Don Juan Lopez 
et six autres capitaines espagnols ; les sieurs de Hierges, 
fils au sieur de Berlaymonl, Morainville capitaine, Gonsa- 



gue lialian, et plusieurs autres. Ce que dessus est tiré 
d'un Discours (i) fait sus ce siège, imprimé k Paria, chez 
Jean d'Ongoys, l'an 1S79. Gabriel Gbapuig, en son Histoire 
géuénile de la guerre de Flandre, tome 1, liv. 5. pag. 41f 
jusques 425. racompte les commencements, le progrès et 
l'yssuë de ce siège plus au long, coBvenant toutesfoiSt 
quant aux poincts principaux, avec le discours g,ua-allégoé. 
11 dit donc de surplus, que le sieur de ta NouS (s), liente- 
i^S^ nant du prince d'Orange, estoit gonvemeur de Haestrect 
quand elle fut assiégée, et qu'il ne s'y voulut enfermer afin 
d'y mener secours quand la nécessité y seroit : par oii on 
peut juger combien les Estais du paîsjugeoient ceste place 
importante pour la seureté de leurs affaires, puisqu'ils y 
mettoient pour la gouverner l'homme plus fin et meilleur 
guerrier qui fust de leur party. La disposition du camp 
fiit telle : du costé du Levant, vers la porte S. Martin qui 
est de Wick, Mondragon estoit logé avec une partie des 
gens de guerre; deçà la Ueuse, au costé de Septentrion, 
au droit de la porte d'Hoocher, y avoit un régiment 
d'Espagnols, avec quelques compagnies d'Allemans et de 

<t} Il nous a été impossible de retrouver l'iudicalioa de eeUe relation 
doDllelitren'est peut-être pas eiact, ainsi que le DOin de nm primeur. 
(S) Fraoçois de La ^oue, gentilhomme breton, anrnommé Brai-de- 
fer, parce qu'il avait Tait remplacer ainsi celui qu'il avait perdu, fut 
un des hommes les plus vaillants de son époque. Il seryU dans l'anuéa 
des Etats, sous le comte de Bossu ; et mourut des suites d'une ctauie 
au siège de Lamballe en 1391. Outre Chapuis, il ^ut consulter Strwla, 
Hiu.ttu dtu (f«Pamu.BeDtiTOglto,irû(. de ta gutm tU FUndrtt, 
Emm. de Heteren, HUl. det Payt-Bu, Leclerc, BUl. des Provinces 
l'iiiet, Grotius, etc. 
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Walons» lesquels pareillement, à droite, près la rivière 
Leecher (i), avoient la cavallerie ; et plus au Midy, au droit 
la porte de S. Pierre, estoit le sieur de Hierges, général 
de l'artillerie, avec un autre corps de soldats Âllemans et 
Walons. L'on fit deux batteries. Tune qui battoit la courtine 
entre la porte d'Hoocher et celle de la Croix , Tautre près 
la porte de Tongre, où y avoit un ravelin et un cavalier 
qui leur donna beaucoup à faire. En la première estoient 
disposées quatorze pièces de canon, outre qiie Mondragon 
de la rivière battoit la courtine avec quelques pièces. Mais 
en une autre batterie furent dressées en un lieu 14 pièces 
à la senestre de Leecber, 7 en un autre, et 13 encore en 
un autre, à la droite de ceste rivière. L'on bastit deux 
ponts sus la Meuse avec des barques, Tuû en dessus, 
Fautre en dessoubs la ville, afin que les deul camps pous- 
sent communiquer ensemble au besoing. Entre les assail- 
lans qui donnèrent Fassaut le 9 d*avril, fut tué Fâbio Far- 
nese (t), frère de Tévesque de Parme, perte grande. Le 
sieur de la Noue tenta en vain plusieurs ibis de secourir 
ceste place, mais il ne peut à cause que les Estats n'avoient 
les forces pour ce fiiire ; que s'ils eussent eues, Ténlreprise 
du prince de Parme eust esté tenue pour désespérée et 

(i) Foar Jicker^ le Geer, rivière qui se jette dans la- Meuse à Maes- 
tridit. 

(9 faMoFamese^ chevalier de Malte, était fils de Berthold, seigneur 
de fÉniese at de Latera, et de Julie Aquaviva, fiUé de Jean Antoine, 
due iTàtri. Son frère Ferdinand fut évéque de Montefiascone en 1570 
él de Parme en 1575, et mourut en 1606. Un autre frère nommé Mario 
eonUnoa la descendance. V. Moreri. 
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::^:»:*^-: -f Lii L?:^-;.ls ce peurent, pour tels efforts 

c-'-î zz isscc:, fifirr Fisle qui est au milieu de la 

MfC5c. îr.ù.'t i 11 ^^izciÊ septentrionale de la ville, ains 

cc :li. Lssii; y i:ii^, ils furent repoussez, et le sieur de 

Hjerp=< cc-.r^ i;-.re5 y fj; Vùé ; cesie isle estoit fortifiée et 

âi&r.-=r rf>per::L5, ie nvelias et de rempars. Ce sieur 

ôe H-T--fr< ir::; 5.,\:èie i Charles, son père, en la comté 

vie BcTi t:z:. t: iTMei: esté tuez avecques luy Conrad, 

BLirq M^ ie Milrsr :ie. G u: io. comte de S*-George, Marc An- 

tCwje 5.n-:i5fn:. leiz Gr.^ialde, et autres capitaines ensei- 

{[nés. cur^cer^ e: tvns soldats. La veille de la feste saint 

Kerrï Ti-r^ i:: le jour mesme», les assiégeans prirent 

il rJIe par issai:. vciii.'^ ses remparts desnuez de leurs 

girces ».vcc:sr.nres. Li cruauté des Espagnols y fut telle 

qu LS y :::fc>r-; les fen2:ies« les vielles gens et les enfans, 

apnh> ivxr ;u? ceui qii pouToient porter les armes ; et se 

voioizc: .^s nés. les plices et maisons pleines de corps 

mor^ es;eiid^. desquels le sang couloit en aucuns lieux 

par ru'iss^eaux e:: Li rivière. Grand nombre de fuiants fut 

subcierp^ et noie dans li Xeuse, pensant se sauver à nage 

ou auireizei::* pour es:r« les barques èsquelles ils se met- 

toieii: . par trop chargées : et ceux qui passoient juaques à 

Tautn? boni estoieni tuei par les soldats de Mondragon. 

La TiUe quasi desiruiote dliabitans et privée, au saccage- 

meui et pillage qui tut très-riche, de tout ornement, 

demeura longtemps comme déserte et non habitée, et pour 

ceste cause y turent envoiez nouveaux habitans du pais de 

Liège. Devenue la demeure de grosse garnison de soldats. 
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depuis ce temps elle n'est tombée es mains des rebelles 
du roy, quoyque souvent ils aient euz divers desseins et 
dÎTerses intelligences pour la surprendre. Le gouverneur 
qui y estoit lorsque nous y passasmes, estoit Charles 
&«net, seigneur de Werp, lequel ces jours passez s*est 
v<dontairement déporté de ceste charge, laquelle à sa 
requeste a esté donnée au sieur de la Motterie ; et chargé 
cTaos el de vielesse, il s'est retiré à S^-Omer pour y passer 
doucement le reste de ses jours. 

Tay dit en général et en gros ce que j'avois à rapporter M«MtrMt 
de Maestrect; reste à la descrire en particulier, et déduire v^'^^'^*'^' 
ses singularitez telles que je les ay remarquées. Geste ville 
donc est divisée en deux au moien de la Meuse qui passe 
au milieu, la partie qui est du costé de Brabant estant la 
plus grande, celle qui est du costé de Limbourg estant la 

moindre , et aiant nom Wick du mot latin Viens, ainsi que 
dit François Des Rués en sa Description des villes de la 

Gaule, page 274, où il donne la mesme étymologie à une 
place située lez Metz en Lorraine, nommée Wick (4). Le Pont 
pont qui joint ces deux villes est fort beau, et tel que Gha- 
puis, en son Histoire de nos guerres, tome i, liv. 5, page 
415, le nomme ouvrage de fabrique magnifique et fameuse; 
aussi esl-ce le dernier qui traverse la Meuse, n'y aiant 

(I) Vie, peUte ville du département de la Meurthe, située sur la 
Seille, aotrefois chancellerie et chef lieu du temporel des évéques de 
lfett« célèbre de tout temps par ses salines. Son nom ancien était Vicus 
Bodalios d*après une inscription antique dédiée à Mercure. C*est là 
que PotUiumus fut proclamé empereur en 337 ; l'empereur Julien y 
campa en 357. Lcpage, Stat, de ta Meurthe. 
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* aucun pool qui la couvre depuis Maestrect jusques la mer* l; 
11 a dix arches dont la plus lai^ est au milieu, ne conte* -^j 
nant moins de 65 pieds en largeor ; cdle qui luy est voisitt i 
est à peu près aussi grande ; les autres sont quelque ÎÊfi \ 
moins larges, et plus elles sont reculées du milieu, moiifii , 
sont-elles larges et hautes ; tant est que ce sont des jiÊê 
belles et mieux basties que je veis jamais. Ce pont est fort 
haut esle?é, et ne contient moins de 45 pieds de haut^ ^ 
sa plus grande hauteur, aiant murailles des deux co8ies|Mr î 
le dessus» contenant 38 pieds en lau^enr de ^son pai^; 3 
est faut ainsi haut pour mieux résister aux inoudatioai 
subites de la Jfeuse, comme sont encore les ponts é^Uégà 
et tant d'autres qui couvrent ou traversent ailleurs oetti 
rivière ; il a ses espérons ou triangles pour fondramis 
des piliers, qui servent à rompre l'impétuosité de Tean et 
le rencontre des glaces. Du costé de Wick, il est rooipi 
par le dessus l'espace de deux arches entières, et au lies 
de voûte, ce sont poultres qui le traversent, sans èstre 
attachées, ce qui est ainsi fait pour augmenter la fortifica- 
tion, les estant et empeschant par ce inoien le passage aux 
p^^^^^^ ennemis en un besoing. 11 y a un gros dongeon carré sus 
ii^^[^^. chasque bout de ce pont, sçavoir un du costé de Maestrect» 
ul^u.'^^Tautre du costé de Wick, qui le deffendent des deux c<^stei, 
pour estre fort matériels et bien bastis, le tout en la forme 
que vous monstre ce pourtrait, que j*ay voulu craionner en 
ce lieu, tant à cause de rexcellence de Touvrage qu*il 
représente, comme pour ce qu'il n'y a pont si fameux, et 
que c'est le dernier qui couvre la Meuse. 
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Qotnt tu Cartier de Maestrect, il est largement quattre 
fins grand que celuy de Wick, mais non si fort à beau- 
près, quoyqae il aie de Teau partout es fôs&ez qui 
Fi f iiou iient, eit que ses rempars soient flanquez de sept 
hariefards; il contient en tout cinq portes, sans celle du 
scaTûîr : Hooehterpoorte, Landercruys, Tuneedber- 
', iâmettilen et S^-Peterspoorte ; et sont-elles toutes 
de deux boulevards ou eéperons, sauf la porte 
daBooAter qui nefest que d*un,et encores bien eslongné; 
Mi fiist-ee par^t endroit que principalement le prince 
éi Parme Fattacqua, comme par le plus foible et le 
Mîadre en deffense ; et par ce mesme endroit elle fut 
U qui m*a fiiit souvent estonner pourquoy, depuis que 
la tenons» l'on n'a fait un boulevard à la pointe d'entre 
h aesoie porte et celle de la Croix, au moien de quoy la 
|laee aeroii rendue de beaucoup plus asseurée. Le rempart 
M tout basiy de pierre blancbe qui abonde en ces 
Cintrées, appuie d'une terrasse très-haute et très-large, 
aiist des cavaliers et contrebatteries en divers endroits ; 
1» fesses sont emplis d'un canal de la Meuse, qui est large 
M kîen profond, aiants une forte contrescarpe par le 
Mors, proportionnée en tout au contour et circuit du 
n^Mft. n y a peu d'endroits relevez aux environs de ceste 
phœ desquels elle puisse estre battue ; ains ce sont pres- 
qse tous lieux plains, èsquels il est force d'eslever des 
ktleries à irè^grosse perte d'hommes, quand on la veut 
asnégsr ; ^fuant aux espérons et boulevards , ils sont 
ùtçonnez k la moderne et sont ouvrages du temps de nos 



p^cd: ie saiphn do impart qui n'estoit flanqué d'antr-^K 
JvftKse qsr de Ibvs, qui j restent encore, estant de quel 
qoes sàtcles phs mdam, usai qoe FoD peut jugar par leu^w 
sa«ft«r» M lev ordre. U j a anaai-ui rempart ancien qu 

tire aa lo^ >> h Veose, de Van des boots de la ville jus 

qil Ttscv. j\'aroir dn Midy au Nord, Ters lequel deacend^B 
Il h\3ê?« e-i cet «odroit. Cdoi-er n'est fortifié d'autres^ 
>MSfcs«« 4-je ie toors Insties k Tantique, le tout de pierre^^ 

^^j^^ bbs^bî a:')««. As ailien de ce rempart ou à mi-chemin -: 
d'KYlu; iK4 I« ^nd poQt, par lequel on passe à l'autre^ 
|a:^yie*dTit>aoaiflfe^WKk, lequel contient 117S pieds^ 
M ^v^rieitr > fhnqa'en cet endroit, la Xeasa soit moins — 
U.*y« q-iM i.xit aaire câ elle aborda Maestrect). Il esU^ 
AMBfo^ de ptenv de aille crise, dure comme fer, et= 
d'unie M^v Je »tIîoux que Ton nomme grez, qui ne se=s 
(sstect 1 ïa ploie nr par toutes autres injures de l'air ; et=^ 
qMKit aex gn2-J« pwrw* des piliers, espérons el accou- 
dtMTïs eKes $oat teileaient KCrocbées les ooes aux autres 
par les pi::e$ de 1^ plommêes qui les rcDenneat, que cet 
oavraïf? ne $e peut deSEnembrer quavec une extrême 
violetiee. aiu$ semble-il dit pour un^oors durer. Les deux 
basùîles qu'il a 1 $es idreauës sont de aesme œuvre, et 
senbtabtes Titae ^ Tautre, toutes deux de booe deffense, 
commantintes au pool sus la rivière, et k l'aoe et l'autre 
villes. 
v«k . tiuant >u cartin- nooiaè Wiek, il est plos fort que Tautre 

«■■*—■ au^iel il sert comme de citadelle, le gonvoneur y faisant ^ 
ocdiiuiremeni sa rnideoe^. et tes «misons s'y estans 
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tousjours retirées comme en lieu seur, lorsque ceux de 
Maestrect se sont sousievez contre elles. Il est situé, 
comme j*ay dit, du costé de Limbourg, et se peut dire le 
Cartier oriental de Maestrect ; et comme c'est une place de 
merveilleuse importance, les Hollandois ont aussi souvent 
taché de la surprendre, mais ne Font jamais assiégée, n'est 
jue Ton veuille prendre pour siège le camp que tint quel- 
ques jours et sans effect devant icelle, le comte Ludovic 
de Nassau (i). Tan 1573, comme racompte au loin Gabriel 
Chappuis en son Hist. gén. de la guerre de Fland., tome i , 
liv. 3, article ou section 18, pag. 247 et suivantes. La 
1 raison pourquoy ils se sont tousjours addressez à Wick 
I plus tost qu*à Maestrect, si est-ce que Wick se pouvoit 
i maintenir contre eux tant que vinst nouveau renfort et 
secours, comme souvent l'expérience Ta monstre ; mais le 
contraire arrivant, il n*y a force qui peust maintenir Maes- 
trect. Pour ceste cause donc se sont-ils souvent adressez 
i ce Cartier; et de nostre mémoire, en Tan 1594, ils 
reschellërent ; mais leurs eschelles estans trop courtes, et 
fiotelligence qu*ils avoient avec quelques habitans d*illec 
ne succédant selon leurs attentes, ils furent contraints de 
se retirer sans rien faire, comme racompte plus au long 

(f) Louis ou Ludovic était fils de Guillaume dit le Vieux, comte de 
Nassau, et d'une seconde femme, Julienne, fille d*Othon, comte de 
Stoiberg, veuve de Philippe de Banau. Il était frère de Guillaume qui 
fonda la branche d'Orange et le servit utilement dans les guerres des 
Pays-Bas: il vint en France, au secours du prince deCondé, du temps 
des guerres de religion ; en 1572, il surprit la ville de Mons que le duc 
d*Albe reprit peu de temps après, et fut tué le 14 avril 1574 près de 
Grave, à la bataille de Moukcrkcidc. Moréri. 



394. 

Fauteur sus-allégué, tome^S, liy. l«.pago 7- Et comme le 
jour BurVenatit les eust tellement pressez qu'ils furent con- 
traints de laisser leurs escbelles; sus le.Ueu^ lesqueUes 
furent prises par les babtlans, jet mises, pour mémoire et 
comme en signe de Irophée^.ou pour mieux dire» en action 
de grâces, en l'église de S^-Senrais, joù qo les void encore 
pendues 'à main gaudie, venant de la nef au choour» y 
joignant quelques inscriptions qui tesmoignent la sujet 
poûrqboy elles fm^ent mises on ce lieu. Quant à la fortifi- 
cation de Wick, elle est grande, car du costé de Haestrect 
elle estHànqtiée de la Meuse, trës^large et profonde en cet 
endroit, ftiant un rempart et des tours à l'antique, comme 
l'aufré' Cartier d6f ce mesme costé/ mais appuies ot accom- 
modée: de plus large terrasse et mieux ordonnée, avec 
platteformes et cavaliers par endroits. Des trois- autres 
parts elle est environnée dé prairies et lieux bas et plains, 
que là'HeUse, venant à desbôrder, inonde une partie de 
l'année,' n'y aiantplace- dont on la puisse battre, si l'on ne 
fait de grandes levées de terre, ce qui ne se peut £sdre 
qu'en long espace de temps' et avec la perte de beaucoup 
d'hommes. Près le rempart coulent deux larges et profonds 
canaux de la Meuse, qui ne tarissent jamais. De tous 
costez, sauf de celuy de la Meuse, il y a double rempart, 
sçavoir l'ancien qui ressemble à celuy qui est au long de 
la Meuse, pour estre fait de mesme suitte et en me^me 
temps, et le moderne qui est le plus fort, accommodé selon 
l'ordre des fortifications de nostre aage ; l'ancien, du costé 
du Midy, commence vis-à-vis la muraille ancienne de 



295 

Maestrect, del& la Meuse, puis retourne à TOrient, et va 
joindre la porte nommée Hooech-breugge, par laquelle on 
sort allant à Aix ; (te là; retournant au Nord^ il se recourbe 
enfin, tirant ' à l'ancienne porte de S'*Martin, et vient 
rejoindre le fianc occidental* de Wick, qui est au long de la 
riyière. Pour toutes deSenses, il est garny de nombre de 
booes tours, partie desquelles est couverte d'ardoises, 
tomme sont tous les édifices de la ville, partie descouverte 
par ruine ou à dessein pour y asseoir du canon. La vielle 
porte de Hooech-breugge (c'est-à-dire du Haut-Pont, à 
Cluse que le pont qni la joinct est fort eslevé, aiant jadis 
esté de pierre de taille et trës-betn, de présent r4iiné et 
reËdt de cbarpeotage, afin qu'au besoing il soit plustost 
desmoly pour coùpper passage à Tennemy) et l'ancienne 
porte de S*-Martin sont de bien grans ouvrages et fort 
éminents, sentants leur antiquité autant qu'autres, qui 
soient en ces contrées, aiants cbascune deux tours qui les 
toastiennent et deffendent en dehors, le tout ouvré à cré- 
neaux, macbecoûlis, barbacanes à l'antique^ massonnées 
de grez, eoovertes d'ardoises ; ei sont de magnifique 4ippa- 
renee , estans faites dès lors que ceste place fut pr^iniëre- 
ment environnée de remparts qui ne sont que de pierre 
blanche, avec les autrestosrs dont j'ay parlé..Or ce cartier, 
dès Ta premièrô fois qu'il fut rendes de murailles, i^^^^ît^tMlforti- 
de moitié moins si grand que l'autre, comme on le void 
edcore aajourd'huy ; car,, quoyque du costé du. Hidy ils 
coinmancent de mesme front, si est-ce que le rempart de 
Wiek né s'esténdoit tant au rond, ny «u large^ny au long 
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que celuy de Maestrect, lequel advaace fort vers l'Occident, 
et davantage encore du costé du Nord» comme il ^en dit 
en son lieu. Le rempart moderne de Wick est aussi de 
pierre blanche taillée (qui abonde es environs) meslées de 
briques, n'y aiant aucun édifice entre iceluy et l'ancien, 
fors deux ou trois maisons du costé de la porte^S^-Martin, 
le surplus estant vuide et comme servant pour fkire des 
places d'armes. Du costé de Midy, sa première pointe qui 
est jointe au viel rempart, est armée de deux platteformes 
rondes, mises Tune sur l'autre, murées toutes deux, qui 
commandent aux deux cartiers de la ville, pour ce qu'ils 
sont en assiete platt^et égale sus la Meuse, sus le pont, et 
à toute la campagne voisine. Ces platteformes sont flan- 
quées d'une autre plus eslevée, mise sus un grand ravelin 
respondant aux deux mentionnées, et à un autre ravelin qui 
est joignant la porte de Hooech-breugge, commandant à 
la rivière, à Wick mesme, à la porte susnommée, et à toute 
la campagne qui environne ce cartier du costé d'Orient et 
de Midy. Quant au second ravelin dont j'ay parlé, c'est une 

• 

pièce vraiement belle et accomplie, qui commande à la 
campagne du Midy en partie, à celle d'Orient et du Nord, 
et à la Meuse encore du mesme costé desfend la porte du 
Haut-Pont , flanque toute la cortine de part et d'autre, et 
respond d'un costé au premier ravelin, de l'autre à une 
grosse tour ou platteforme murée, qui deâend la pointe 
d'entre Nord et le Levant, commandant à la Meuse et à 
toute la campagne du costé du Nord, et à une bone part de 
celle qui s'estend au Levant. De ceste grosse tour, le nou- 
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veaa rempart, tirant d'Orient en Occident, vient finir è une 
iutre tour ou platteforme semblable à la précédente, qui 
eommande plainement à toute la rivière, à la ville et à Wick 
nesme, ensemble aux quattre isles qui sont en la Meuse, 
sçavoir les trois de ce costé, et la grande au milieu ; elle 
commande aussi au pont de la ville, et à celuy qui conduit 
des champs à la porte neufVe de S^-Martin qu'elle flanque 
iussi du costé d*Occident, comme encore toute la courtine 
qui tire de là jusqu'au grand pont ; bref, elle commande 
encore à toutes les prairies qui sont du costé du Nord. De 
ceste platteforme ou grosse tour, est tiré le nouveau rem- 
part allant du Nord au Hidy, au long de la Meuse, venant 
joindre finalement la pointe du rempart ancien, qui est 
Fenclos de Wick fait le dernier ; lequel est appuie de telles 
temsses, bastions, platteformes et cavaliers ou contrebat- 
teries, qu'il est aisé de comprendre aux plus rudes en cet 
ut, qu'il faudroit faire de merveilleux efforts du canon 
devant qu'on les peust forcer. 
Quant aux isles dont je viens de parler, il y en a sept Ues dani 

j lâ Mense 

<i6 marque en la Meuse, proche de Maestrect, trois du costé ie«-Mtet- 

tract. 

de liège, quattre de l'autre, au-delà du grand pont; entre 
fes premières il y en à deux petites, tout tenant les rem- 
parts de la ville, qui ne servent qu'à y blanchir le linge et 
les toiles ; l'autre est de grand poiirpris , mais plus 
eslongnée que ces deux ; et sert-elle de pasture aux bes- 
tiaux de la ville, qui sont si coustumiers d'y aller, que tous 
les jours il passent à nage un grand et profond canal de 
la Meuse, et le repassent tous les soirs pour revenir en 
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leurs maisons. Les quatre autres qui sout de l'autre costé 
du pont, sont aussi fort fertiles en herbages, et les trois 
qui sont voisines de Wick, qui sont les plus petites, servent 
de pasture aux bestes privées qui y vont â*elles-m6S|nes, 
comme j*ay dit de la grande que dessus ; celle qui est tu 
droict de la ville, et justement au milieu de la Meuse, sert 
à présent de curoir ou blancissoir au linge et aux toilles ; 
sa forme est fort longue, comme n*aiant moins de 600 pas ; 
mais elle n*est guères large en dessus de trente en son 
plein. Ce fut ceste isle qui fut tant de fois assaillie, et si 
bien deffenduë, durant le siège de l'an 1579, ainsi que j*ay 
desjà dit; et de présent l'on y void encores les fortifications 
qui y furent faites pour lors, scavoir une redoute avec sa 
longue tranchée et son parapet ou contrescarpe ; et certes 
le prince de Parme avoit occasion d'affectionner la prise 
de ceste isle, aux despens de la vie de tant de braves cava- 
liers qui y moururent sans la gagner, veu que la tenant, 
comme elle est haute et relevée par le milieu, il pouvoit 
y asseoir advantageusement diverses batteries contre Wick 
et contre la ville ; et quoyque par adventure Wick fust 
forte assez pour les soustenir, comme elle soustint durant 
ce siège les efforts de Mondragon, valeureux chef d'armes, 
sans qu'il la peust forcer , si est-ce que la ville qui est 
comme ouverte de ce costé, pour n'estre garantie que de 
son rempart ancien, eust esté emportée par ceste prise, à 
peu de peine et en peu de jours ; comme au contraire, ne 
prenant ceste isle, qui luy sert de double rempart, il est 
impossible de la forcer par cet endroit. 
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Ces isles, oultre la forteresse quelles augmentent en ces 
places, et la nourriture qu'elles donnent aux bestes, et 
Foocasion propre pour y blanchir le linge et les toilles, 
leor portent d'autres commoditez, comme pour la pesche 
foi en est rendue plus aisée aux poissonniers qui, tendans 
leurs filets et retz au travers des canaux qui les séparent, 
prennent un nombre incroiable de bons poissons; puis 
pour les moulins sur basteaux, façonnez comme j*ay dit 
estre ceux de Liège, que Ton y void en très-grand nombre* 
n'y aiant que très-peu de moulins au vent en toute ceste 
contrée; ces isles donc serrants de près les eaux de la 
Meuse, les font grossir et desvaller impétueusement et de 
droict fil aux moulins, exposez la pluspart aux embou- 
cheures de ces canaux. 

Reste de dire un mot des anciens remparts de la ville, 
aiaot parlé de ceux de Wick, adjoustant encore ce qui 
mérite d'estre particularisé touchant le rempart nouveau, 
je dis quant à l'ordre particulier de ses fortifications que 
nous n'avons atteint qu'en général. Les murs anciens de 
Vaestrect s'ont tous de pierre blanche taillée, comme sont «^^ 
ceux de Wick, aiants leurs portaux antiques et leurs tours JÎÎSSÎ^. 
en tout semblables; mais le circuit de ceux-cy est plus 
grand ; ils commencent proche la première isle qui se pré- 
sente il ceux qui de Maestrect vont à Liège par eau, aucu- 
nement à Topposite de l'endroit où commancent ceux de 
Wick, et là mesme où la rivière de Leeck desgorge de 
plain saut ses eaux en la Meuse ; et proche ce lieu se void 
encore entier un grand portail antique, basty de gré taillé. 
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couvert d'ardoise, flanqué de deux tours qui l'appuient en 
dehors» eslevé de moitié par dessus la cime de tous les 
édifices privez ; d'où en avant ces murs continuent jusques 
à un autre canal de la rivi|p|e de Leeck, d*oii en avant on 
ne les void point ; et sont-ils abbatuz par un long espace 
au bout duquel se void un autre portail antique, encore 
plus maguifique que le premier et plus éminent en struc- 
ture, faisant à entendre que tous ces portaux dont je parle, 
ne sont des arcs de triomphe comme à Rome, à Authun et 
ailleurs, mais structures superl>es qui ont servies de portes 
à ceste ville, comme nous en voions encores à Tournay, 
Louvain, Bruxelles et autres villes aggrandies oultre leur 
première assiete et fondation. Ce portail dont je parle est 
seul, sans rempars de costé ny d'autre, pour avoir ceux 
qui y estoieot esté ruinez par vielesse ou à dessein ; assez 
loing de là, tirant de l'Orient à l'Occident, recommancent 
les murs, qui continuent entiers, allans en rond jusques au 
marché au bois, d'oii en avant 'bn les void encore entiers 
former un cerne à demy tortueux, continuant jusques la 
rivière où ils joignent le rempart qui tire au long de la 
Meuse jusques le grand pont, et d'iceluy jusques à l'em- 
boucheure de Leeck où il commance, .ainsi que dit est. 
Depuis le portail que j ay dit estre seul, faisant le tour de 
ce rempart ainsi que je lay descrit, on treuve encore cinq 
autres portaux magnifiques, tous entiers, et les vestiges 
de deux ruinez, entre lesquels celuy qui se void auprès de 
la halle du coslé de St-Servais, est, pour ce qu'il contient, 
un édifice, des mieux accomplis que l'on peust veoir; de 
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quoy je ne diray rien plus, estant résolu dé le représenter 
cy-après en peiotore, avec les autres édifices plus signalez 
tiece lîea. La terrasse ancienne reste encore en maints 
endroits de ces remparts « lesquels pourroient en un 
besoing et au fort, servir d*un retranchement, aussi bien 
fue les anciens de Wick, contre les efforts de Tennemy, 
voire et jusques à en obtenir composition, le fossé ancien 
restant aussi entier et plein d*6au presque partout. L'en- 
droit où finit ce viel rempart est environ la pointe de IdnMfmde 
longue isle (que j'ay dit estre fortifiée et de grande impor- 
tance pour la deffense de Maestrect) qui est quelque cent 
et vingt-cinq pas plus aval la Meuse que la dernière pointe 
de Wick: par où Ton peut juger de combien Maestrect 
excédoit Wick en longueur dès le temps auquel ces murs 
furent bastis ; et quant à la largeur, il y a encore une fois 
autant de distance depuis le grand pont jusques au ravelin 
d*Hooediter-pooerte à Wick, qui sont justement les deux 
travers de ces places^ selon leur pourpris ancien. 

Quant aux remparts nouveaux de la ville, reste encore 
ce mot à adjouster, qu ils commancent à Temboucbeure de 
la rivière nommée Leeck, où ils sont joints aux anciens 
du costé de la Meuse ; et quant à ceste rivière, qu'aucuns •^•^^' "' 
nomoient ainsi, les autres Jeckel, elle prend ses sources 
entre les villages de Hulen et Latin, au pals de Raspengow, 
dépendant du prince de Liège, et passant par la très- 
ancienne ville de Toogre, aiant fait huict lieues de cours, 
vient à Maestrect, où elle est divisée en divers canaux pour 
la commodité des habitans; et finalement, sortant par un 
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portail magaifiqme basty dans les remparts, desgorge ses 
eaux ea la Meuse où elle les perd avec son nom, ce qui 
soit dit en passant, pour ce que nous pourrons parler 
^**'*fe encore de ceste rivière. Poursuivant la description du rem- 



' part nouveau de Maestrect depuis la porte de ladite rivière, 
il continue, tirant du Nord au Midy, long la Meuse, estant 
flanqué de deux demies -lunes murées, et oultre ce d*un 
boulevard qui commande à la Meuse, comme font les 
demies-lunes, et à toute la campagne qui est du cosié 
méridional, respondant à la double platteforme et au rave- 
lin de Wick, qui le flanquent de delà la Meuse ; et il les 
defiend de deçà, flanquant la porte de S^-Pierre, et respon- 
dant au boulevard qui la couvre. Suit après ladite porte 
de S*-Pierre, laquelle est couverte d*un gros et haut don- 
geon ou pavillon carré, aiant une haute et forte tour à 
chascune de ses encongneures, avec les toicts d'ardoises 
et les agencements de fer et de plomb dorez, ce qui est 
superbe à veoir et ne cède guères en magnificence aux 
portaux antiques dont j*ay parlé, traitant de Tancien rem- 
part ; ce qui soit dit encore de toutes les autres portes 
neufVes qui sont semblables à celle-cy. Près ceste porte 
donc est un autre grand boulevard qui la deflend, respon- 
dant d*un costé au premier boulevard, et de l'autre à une 
grosse demie-lune murée qui environne une tour posée à 
Tun des coings du rempart, commandant à la Meuse et à 
toute la campagne du costé de Midy ; proche la porte de 
S^-Pierre, et au long de ce boulevard, entre en la ville 
Fun des canaux de la rivière Jeckel, et l'autre entre par 
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delà le boulevard, entre deux tours. La demie-lune dont 
j'ay parlé, respond audit boulevard, et au troisième assis 
au-devant Ja porte de Limeviilen, et commande à la cam- 
pagne du Midy. Le boulevard de Limeviilen flanque ladite 
demie-lune, et un quatrième boulevard qui couvre la porte 
dite Tuneenberger, commandant également à la campagne 
du Midy et de l'Occident. Ce quatrième boulevard respond 
au cinquième, qui est sus la porte dïite vulgairement Lan- 
dercruys, et commande du costé du Midy en partie, mais 
principalement de celuy de FOccident. Le cinquième ne 
respond à aucun boulevard du costé du Nord, qui est tine 
grande manque en matière de fortification, ains au qua- 
trième seulement du costé méridional, et commande plai- 
nement au flanc occidental de la ville, et en partie au 
septentrional. Suit après la porte de Hoochter qui regarde 
le Nord, couverte de son pavillon tel que celuy des autres 
portes, sans plus ; et finalement au coing septentrional de 
la ville est une tour à double estage, assez belle et forte, 
environnée d'une platteforme carrée, toute remparée de 
murs, comme sont les boulevards mentionnez, comman- 
dant plainement à la Meuse, aux isles d'en bas et au grand 
pont, puis à toute la campagne du costé de Nord, tant deçà 
fpe delà la Meuse, flanquant et deSendant'la porte de 
Hoochter, et mesmes une partie des fortifications de Wick. 
Voilà donc toute la fortification de Maestrect, qui seroit 
accomplie, s'il y avoit un ravelin ou boulevard à la pointe 
qui regarde le Nord-West. Dire qu'elle soit moins forte 
pource qu'en quelques endroits ses rempars ne sont tirez 
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en ligne, ains sont tortueux , je responds que c'est abus , 
pource qu*oultre les boulevards mentionnez, il y a partout 
de bones et fortes tours, lesquelles s*entrerespondent et 
s'entredeffendent fort à propos-; et oultre ce, ceste tortoo- 
site augmente la forteresse en tant qu'elle donne occasion 
de deffendre la cortine en flanc, pourquoy Fennemy n'y 
peut monter qu*avec extrême péril, estant desoouvert ; voire 
et il y a des remparts ainsi façonnez k dessein pour les 
i*endre plus forts, comme on void à Rome, au bourg 9- 
Pierre, k Parme, à Lion et tant â*àutres endroîto. Or 
comme toute description d*ëdifice est difficile k 60111-' 
prendre si Ton n*en void le pourtrait, et principalement et 
qui est de la fortification d'une place, j*ay bien voulu, en ûr 
fieiveur des esprits curieux et versez en ces matières, repré- 
senter icy le simple plant de celles de Maestrect et de 
Wick, comme je continueray de faire. Dieu aidant, k Ten- 
droit de toutes forteresses excellentes que f auray veuës 
en mes voiages, entre lesquelles celle-cy ne fait k rëputer 
pour la moindre. 
Fiant dM ^^ ^ plant douc, on peut veoir de combien la ville de 
Ç^Xr Maestrect a esté aggrandie par son dernier enclos, ce qui 
t. n*est arrivé k Wick qu*en tant qu*il estoit besoin pour les 
fortifications y adjoustées ; sur quel propos, pendant que 
j*escris cecy, je viens d*entendre qu'elles sont changées k 
présent, et que Ton y travaille encore, sçavoir joignant un 
boulevard k la double platteforme qui regarde le Nord- 
West, un autre k celle qui est tournée au Nord-Oost et un 
troisième k la grande platteforme qui commande k la 
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Meuse du costé de Zuyd-West, avec les contrescarpes tou- 
tes complètes tirées de Tua des costez jusques Tautre, au 
moien de qyoy ce sera Tune des plus belles forteresses du 
pais, estans ostées les isles qui en sont trop voisines, à 
quoy on travaille encore, oultre ce que la Meuse par les 
ravages du dernier desgel en a emportée la plus grande 
part: ce que si j*eusse sceu plustost, j'eusse tiré ce plant 
de Wick, tel qu'on le fait, et non tel que je Tay veu. Quant 
i Maestrect, j y ay adjousté le boulevard qui regarde le 
Nord- West, situé entre les portes de Hoocther et de Lan- 
dercruys que l'on dresse encore à présent, et qui n'y estoit 
aa temps de mon voiage. Et à fin que rien ne manque de Pian Mof 
ma part à ces Mémoires, voicy le plant nouveau de Wick, ^^ *• 
dont je ne mets que le premier craion, comme ainsi soit 
que le surplus se peut comprendre par le plein pourtrait 
que j'en ay mis en la page précédente. 

Voilà en somme ce que je voulois dire et remarquer sus 
le propos des deffenses de ce cartier. Quant à l'autre, il 
bot entendre que les Hollandois le tenants , le fortifièrent 
de boulevards, de contrescarpes et d'un très-haut rempart ^ 
et comme double, du costé de l'Occident, laissants ceux 
qui regardent le Nord et le Midy tels qu'ils les avoient 
trouvez, jugeants assez qu'ils estoient de juste hauteur 
poor commander aux prairies et lieux plains qui les entou- 
feDt. L'assiete de Maestrect en général est telle qu'elle va 
inoDtant d'Orient en Occident, sçavoir depuis la Meuse 
jusques aux remparts anciens qui sont derrière l'église de 
S'-Servais, et quelque peu plus avant vers le Nord; mais 
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àeï snyt'arâa M Imiriil, f ar dit qa'» Moat des Huas 
qcc JET ea voifâiL 1 iafad BcaK TaM de ses portes retiait 
ie BBK ^ Iet «I TC^ de ce qa'Aoita y tial Jadis son 
a^ t%9e iti Hasit se trearcai dinrses 6aiau da 
p ce^iLiijes <( iTaûuax e aiattis ea pienes ; et cobsk ce 
rsqet aênte pas îo^ dtsoaan, je nppotteray une partie 

Bcm Ae$ es^na obkbx sxpeès ces Méaaiies sont 
dèciet. k ^Bîiue £b je ■uiesfc aovraat pins loa^lewpe 
j^ £KraH Baôlfts et £*ers iacideits, par-^OBai qaoT 
ptïBUTtuc vasser oen ^n a'y pRadmat {twst, reinmts 
l^ S iW îa sanMàoB OHiaMoée adoa les aotasauifi- 
xiiks fM ]> anss qw je nn «tre admea qae je ne 
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ferois de si longs discours en maints endroits si mon but 
fi'estoit de donner quelque contentement, sinon par le tout, 
dumoins par parties à toutes sortes d'humeurs et d*ésprits. 
Premièrement je diray ce que j'ay remarqué de mes yeux 
en ee regard, comme m'estant mon expérience plus cer- 
taine que celle d'autruy ; puis je diray peu de mots de ce 
que j'en ay leu, touchant les causes et les effects. 

n me souvient donc que, comme je demeurois au Pont- 
à^Mousson, en Lorraine (où je feis mon cours de philo- ^J^^ 
Sophie es années 1604, 1602 et 1603), nous allions sou-'xkw"" 
▼eut à la chasse et promener es collines qui sont aux'*''^^' 
environs; entre lesquelles je remarquay que celle qui est 
au milieu de Mousson et de Froidmont contenoit grandis- 
sime nombre de pierres formées en animaux marins , 
eoaune cocquilles communes, cocquilles que Ton dit de 
5aint Jacques, qui sont les plus grandes, cocquilles de 
mouUes, d*huistres et semblables que Ton trouvoit en la 
cime du mont, où il y en avoit telle abondance qu'elle en 
restoit toute stérile, infructueuse et déserte, de quoy je 
parle plus au long en mes Mémoires de ces années sus- 
nommées. Tous les jours, auprès de ceste ville de Toumay, 
nous trouvons les mesmes merveilles es roches d'Allain, 
de Vaux, et en toutes celles desquelles on tire la pierre 
dont on fait la chaux ; et en ay de toutes sortes en mon 
cabinet, mesmes deux pierres qui ne furent autresfois 
qu'une, en la première desquelles on void enfoncée la 
forme naïfve d'une cocquille ronde, pourfilée de tous ses 
linéaments, et en Tautre pousse hors la coquille pareille. 



,^a 



hkaA^MMHHBe-* ^7 ■ 



308 

qui se rapporte en tout à la profondeur de la première et 
remplit, de sorte que, joignant ces deux pierres, on juge 
^î^Mdê assez qu*elles ne furent qu'une. Ce qui est le plus admirable 
' en ce fait est une médaille, naturellement arrondie, de 
pierre bleue, espoisse comme les médailles d*or anciennes 
des Romains, platte par-dessous et polie, sans aucune 
figure ; aiant une face bien exprimée par-dessus, au milieu 
de la pierre, les bords de laquelle sont environnez de 
linéaments, ressemblants des raions, le tout en la forme 
et grandeur que vous montre ceste figure, que j*ay tirée 
sus la pierre mesme à laquelle elle ressemble en tout. Dire 
que ce soit une pierre artificiele, non un chef-d*<Buvre de 
nature, il n'y a point d'apparence, pour trois raisons : la 
première pour ce qu'elle a esté trouvée au creux d'une 
pierre des roches d'Alain qui l'environnoit de toutes parts 
comme la noix environne son noyau, sans la serrer toutes- 
fois ; ains, avant que ceste pierre fust rompue, on l'enten- 
doit remuer et faire bruit au-dedans, comme feroient des 
poix mis dans une vessie, ou une pierre mise dans une 
petite boite, auquel lieu elle ne pouvoit avoir esté mise par 
aucune puissance humaine ; la seconde, pour ce que les 
Anciens ne gravoient aucunes telles petites efiigies es 
pierres viles et de nulle estime, mais en porphire, 
alebastre, agate, cassidoines ou cornalines, là où celle 
dont je parle est exprimée en une de ces pierres communes 
de Tournay ; la troisième, pource que quand on voudroit 
graver quelque figure sus une telle pierre qu'est celle dont 
je parle, il seroit impossible, pource qu'elle est si tendre 
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et si peu solide qu'elle ne sçauroit endurer le burin. Ten 
ly une autre que j*ay recouverte du mesme endroit* et à 
peu près semblable à la précédente, mais non si nette 
quant à la face y exprimée, de laquelle elle diffère encore 
en ce qu*elle est d'une fois plus espoisse et est entourée 
de raions des deux costez, paroissant une face au milieu 
de Tun et un rond wuidde au milieu de Tautre, ainsi que 
le montrent ces deux figures tirées sus la grandeur natu- 
rele, et sus la forme de la face de ceste pierre et de son 
revers. Ce ne sont donc pierres ouvrées de main d'homme, 
mais de celles de la Nature mesme, laquelle semble en 
beaucoup de choses prendre ses esbats, imitant les inven- 
tions qui viennent de l'art. 

Si l'on treuve estrange ceste opinion, que dira-t-on de 
celle qu'apporte Martin Delrio (4), en son livre intitulé : 
Disquisitwnum magicarum, disant qu'au Péru fut trouvée 
une médaille d'argent, en laquelle estoit exprimée l'image 
d'Auguste Caesar, telle qu'on la void communément es 
médailles Romaines ; et estoit-elle enveloppée de toutes 
parts dans une pierre solide, à la rupture de laquelle on 
la trouva, et^ comme chose très-rare, tant à cause que le 
Péru avoit esté du tout incognu aux Romains, que pour 
avoir esté trouvée dans une pierre , elle fut apportée au 
roy d'Espagne Philippe 3, qui en fit grand cas, et la receut 

(I) Martin-Antoine Delrio, né à Anvers en iS5f , mort à Louvain en 
1608, fax chanoine à Anvers, sénateur au Conseil souverain de Bra- 
Iwnt, puis auditeur de Tarmée, vice-chancelier et procureur-général 
et enfin jésuite à Valladolid. Son traité « DisquisUionum magicarum 
lièri sexnzété imprimé 9i Louvain en 1599, in 4^ 
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avec beaucoup d'admiration. Davantage, il dit qu*au mesme 
païSt et presque en mesme temps , fut, trouvé au centre 
d*une pierfe solide, un crapaud vivant, aiant un colier d*or, 
et, estant un^ chainette de mesme métal attachée à ce 
colier, ce qui fut trouvé à la rupture de la pierre qui Fen- 
vironnoit sans estre entr*ouverte ou divisée, ce qu'il affirme 
et veut prouver pouvoir estre arrivé naturelement ; ce que 
je croirais du crapaud, lequel est un animal qui s*engendre 
de la couple et de putréfaction, pouvant estre advenu que 
quelque humeur à ce disposé, aiant distillé en ceste pierre, 
fîjist suscité cet animal en son creux, où il estoit nourry 
du mesme humeur dont sa substance estoit produite, 
comme Ten&nt au ventre maternel ; mais ce qui est du 
colier et de la chainette surpasse la raison naturele, non- 
seulement pour le métal, mais encore pour sa forme ; et 
bien plus en ce qui est de la médaille d'Auguste, pour ce 
premièrement que Tor, l'argent et les autres métaux, 
comme corps plus solides, ne reçoivent en terre autre 
forme de la nature que celle de racines d*arbres et de 
branchages, à Fimitation desquels ils vont s'estendans de 
part et d'autre ; secondement, quand on admettroit que l'or 
peust fortuitement, estant encore en terre, recevoir la 
forme de colier et de chainette, et l'argent celle d'une 
médaille, si est-il surnaturel et incroiable qne l'un, sans 
aide extérieure, puisse estre attaché au col d'un crapaud, 
l'autre représenter justement la face d'un tel prince, avec 
inscription correspondante. Ce pouvoit donc estre fait par 
œuvre magique ou diabolique ; et toutesfois Delrio entend 
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que Fun et l'autre peust procéder d*ouvrage naturel ; ce 
qui est bien plus dur à croire que ce que j'ay dit des deux 
médailles mentionnées* dont les formes ne représentent 
personne en particulier; joinct qu'elles sont composées 
d'estofie plus susceptible de son impression que n'est l'or 
ou l'argent, qui sont corps plus solides, qui, par consé- 
quent, ont besoin d'estre plus élabourez. 

Oultre ces figures, j'ay encore diverses petites cocquilles 
venantes du mesme lieu, en aucunes desquelles on void les 
deux jointes ensemble ; es autres, une seulement, Taiitre 
costé estant tout plat ; puis d'autres pierres qui sont de 
ceste forme que vous voiez sous la note A, d'autres telles 
que sous la lettre B, que nous nommons cornes de bouc- 
quins; et d'autres surnommées Dactyles, pource qu'ils 
ressemblent aucunement aux doigts, que les Grecs nom- 
ment AajtTu^of , quottées G ; à quoy j'ay jointes les figures 
de quelques cocquilles que l'on treuve es mesmes endroits. 

Les moindres, quottées D, sont ressemblantes en tout à 
celles des buistres ; celles sus lesquelles est un E sont 
semblables aux communes ; l'autre, notée F, est pareille à 
celle des moules. 

Promenant un jour es environs de Galonné, village dis- piemi 

troQT6«tèt 

tant d'une bone demie-lieuë de Toumay, je trouvay emmy«>viioBt d* 
un champ nouvellement labouré une pierre dure comme 
gré, de couleur d'alebastre, blanche et polie par le dessus, 
ressemblant en tout à une grande cocquille de SWacques, 
jaulne, platte et polie par le dessoubs, que l'on peut mettre 
an rang des précédentes, pour avoir esté convertie, par le 
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soleil, de terre en pierre de ceste forme. Voiageant en la 
Touraine l'an 1606, je trouvay es caves gouttières diverses 
pierres blanches comme neige, et luisantes, qui appro- 
choient de la forme des cornes de boucquins (i) mises cy- 
devant, d'autres estoient rondes en perfection; et estoient- 
elles faites d'eau qui se convertissoit en telles pierres, 
comme l'expérience me l'a fait veoir, à raison de quoy j'en 
reportay bon nombre que je garde encore en mon ca- 
binet. 

L'un de mes beaux-Mres revenant d'Italie Tan 1613, 
m'apporta une pierre du poids de quattre onces, de forme 
Pierre nre.ovale, louguc de quatre poulces, large au plus de deux et 
demy, espoisse d'un doigt, de couleur grise mesiée de 
roux et de noir telle que sont les pierres qui tombent avec 
le foudre, au travers de laquelle passe de part et d'autre 
une croix blanche comme allebastre, pourfilée en quelques 
endroits de veines blanches qui pénètrent la pierre de 
part en autre, ainsi que fait aussi la croix; ce qui n'est 
artificiel , mais une seule et mesme pierre, trouvée au 
milieu d'une campagne, auprès de Pezaro, qui est le Pisau- 
rum des Anciens. J'ay encore plusieurs de ces pierres que 
l'on nomme vulgairement pierres d'estoilles (s), à cause 
qu'estans faites en forme de cœur, elles portent la forme 
d'une estoille y empreinte d'un costé seulement, que les 
bones gens des champs comptent estre ainsi marquées par 
les estoilles qui tombent dessus, ce qu'ils entendent de ces 

(!) Ce sont des ammonites. 

(2) Zoopbytes appelés astéries, et vulgairement étoiles de mer. 
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Snix folages formez en estoitles, en la moienne région de 
nôTt 9Qi Yiennent souvent à tomber. 

* hrpnoÊbwémx on v^ le 'peiirtrait en^la page préoé- 

émiBf ttt oeUe-quI vimt dltriie,- fpe beaucoup de curieux 

mtt^eXÊmiÊilié dej^isqn'eUë est en mes makis, pour des- 

«Mmf 'Bf elle estoii^ artifictele et composée de^ quelque 

plistre'eodiirey ou natnr^e ; et au jugement de tous» elle 

m esté trouvée non fkitei par .art, mais par nature* qui la 

téûà ds^tui ploi admirable; je Tay exprimée à ^a juste 

iroportion; et ^pio^qu'aUe «e- semble avoi^ plus de trois 

^mleas en longaeat^- si est-ce que son arrondissement et 

it froedMfi qpai ne se peuvent bonnement exprimer en 

peiftiitre'flate comme est oeUe^à, portent un pouice de 

iRtfenM8t.-Lar seconde représenté la pierre d'estoille en sa 

fNHie e<tMiet<tinaife trile que j'en ay une, la forme ordi- 

uirB de ees pietreai et commune estant telle que vous la 

montre ee pouitrait; et de oesle sorte Ton en trouve main- 

tes par les champs en-ce pais; de Taotre, rarement ou point 

du tout, celle que j*ay m'estant venue d'Allemagne. . La 

eoeleiir ée fene et de l'autre ost grise l)nine, tirant entre 

b verd, le jaulne et le noir ; et n'y a doubte qu'elles ne 

soient natareleg y vôua la girande quantjté^ qui s'en 

re6(kivré. Celle qui est dessus, représente l'un des costez 

de ces pierres, Vautre ^est inuté par cellç de dessoubs. J'ay 

d'dNmdanteneoreqiielque» pierres qui sont supportées de 

Malte, oh naturellement elles croissent en forme de lan- 

foes ^serpents ; les. grandes Stont de covle\iÇ: grf3& tix^nt 

entre le jaiilne et le blanc ; les petites ont la pointe comme 

40 
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tenant du bleu et du verd de mer, et la racine estant de 
couleur meslée de rouge, de noir et de roux, desquelles 
André Thevet faisant mention en sa Catmographie ufdoer* 
êele, tome 1, liv. 1, chap. 12, fol. 27, dit ces mots : a En 
Pi«m^-risle de Halte, fay trouvée une espèce de langues, ^ 1^^ 
mon advis, que ce soit de serpents; mais n'en y aiant mSÊQ 
pais, ne scaurois qu'en dire, car de supposer que ce nek'â 
pierre, la figure et considération de la chose ne le peut '■ 
souffrir , et moins que ce soit la dent de quelque besiti 
Quelque chose que ce soit, si suis-je asseuré qu'elle est < 
fort bonne contre les venins, et le dis pour en avoir fiiit 
Texpérience. On les trouve entre les rochers et grands 
cartiers de pierre, aggluties et congelées, et si gentimest 
polies et detntelées à Tenviron, qu'un bon ouvrier serott 
bien empesché d'en faire de semblables; desquelles je n'ea 
ay trouvé ailleurs. Au retour de mon voiage de Levant, 
j'en envoiay une, aiant quelque demy-pied en sa longueort 
à ce docte allemand Gesnerus (i), lequel la représente aa 

(!) Conrad Gessner, surnommé le Pline allemand, naquit à Zurich^ 
en 1516. Ses travaux embrassèrent toutes les branches de l'histoire 
naturelle et forment la base de toutes les études modernes sur la zoo- 
logie. Il avait attiré inattention sur les fossiles et les pétrifications par 
son traité : De omni rerum fossilium génère. Zurich iS55. Son Uvre 
des poissons : De piscibus et aqvatUilnu^ Zurich 155S, est le iv* de 
l'histoire des animaux. L'empereur Ferdinand en fut si content qu*U 
voulut le voir à Augsbourg et qu'il lui donna des armoiries k cette 
occasion. Gessner cultiva également la Médecine, l'étude des langues 
et a laissé sous le titre de BiàUotheca universalisa le premier ouvrage 
important en Bibliographie. Il professa dans plusieurs villes et en 
dernier lieu à Zurich, où il mourut delà peste en 1565. V. Niceron. 
Michaud, etc. 
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oaturel en son livre des Poissons ; j*en ay icy représenté 

le poortrait* tant des petites que des grandes dont j'ay 

discouru en mon livre de la Description du Lemnt, 

imprimé à Lyon, etc. » Jusques icy, Thévet, que je tiens 

s'estre abusé en ce qu'il nie que ces langues soient pierres. 

Je fondant seulement sus un si vain prétexte, quasi comme 

ù la nature d'elle-mesme ne produisoit rien de plus admi- 

raMe en ces matiëreslà, oix il confesse luy-mesme, tome i » 

liv. 3, chap. i, fol. 68, de la mesme Cosmographie, que 

tirant de la part du Midy de la Guinée africaine, se void 

une roche où fut trouvée de son temps le pourtrait d*un 

^Tùs crapaud, au cœur et mitan d'une pierre qui fut fendue 

ei brisée par les Barbares du pals, aussi grosse qu'une 

Xesie d'homme, si bien effigie, que chascun jugeoit estre 

le vray naturel, et autour, bon nombre de petites cocquilles 

^intuês : ce qui se rapporte au crapaud trouvé au Péru» 

^ aux cocquilles de Lorraine et des environs de Tournay 

^nt f ay parlé. Davantage le mesme auteur dit ces mots, 

M mesme tome i de sa Cosmographie , livre 10, chap. 7, 

fol. 335 verso. « En mon voiage de Levant, j'ay veu une 

pierre fine, nommée Hiacinte, laquelle estoit de quatre 

couleurs, à sçavoir : bleue, rouge, orangée et violette. 

Geste pierre avoit environ cinq pieds de hauteur et trois 

de largeur; laquelle regardant au soleil, je voiois en icelle 

l'effigie d'un homme gravée, de la vraie nature de la pierre, 

lequel estoit monté sus un éléphant, et si bien tiré qu'on 

eot dit que les premiers peintres du monde avoient passé 

leur pinceau par-dessus pour faire quelque chose de fort 
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nrqœ de ligature. Il fkudroit donc dire que ^quelqiiés 
lerpeots inroiept des langues de pierre; mais cela ne se 
p^t prouver* Ce ne sont les dents de quelques animaux» 
povcA qw les dents .sont généralement d'os ou d'yvoire, 
ieqnd mesnie est une espëoe d*os plus fine que les autres; 
el ees bungues ne sont point d*os» ny de corne, pourcé que 
la corne se mollifie en l'eau bouillante et se brusle au feuf 
ob rezpéiience nous apprend le contraire en cecy. Que 
seratrce donc» si ce n'est pierre ou quelque espèce de 
minéral ainsi formée par la nature mesme? car l'art n'y est 
pas apparente, veu qu'il n'y a peuple si niays que de 
s'amuser et passer son temps à un travail curieux et sans 
profit. Je dis donc que ces langues sont de pierre, aiànts 
oeste forme de leur nature, laquelle est de beaucoup moins 
admirable que celle de l'Hiacinte dont parle le mësme 
auteur ; et y a-il aussi peu de difficulté à croire cela que 
oe qu'il croit et qu'il racompte au tome 3 de sa Gosmo- 
graphie, liv. 17, chap. 4, fol. 726, en ces mots : « Ce que 
plus j'ay admiré, esbaby de la grande subtilité de l'art de 
la grande mère Nature, c'est qu'au chemin par lequel on va 
de Tivoli ou Tibur à Rome, vous trouvez en aucuns lieux 
de la plaine que la terre engendre dés petites pierres 
blanches, figurées tout ainsi et de semblable artifice que 
vous voiez toute espèce de dragée de succre que nos 
apothicaires aocoustrent, comme coriandre, anys, canelle 
en long, en rond et en forme pyramidale, tellement .que 
celuy qui n'en seroit point adverty penseroit que ce fussent 
dragées. Aussi les appellent les habitans du paîs : / con- 
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pônnde sagp cil ftohfe et aiqelle à estre 
i h fase fs'clfes Mi, si pv&ite eo 

¥i^ coiBBfr eOes oai (et se iraid parte ^*dles eraîs- 
aoi eft Inrs leÙKs^,. h aalne aoaslre se fof^», les Eûsant 
aéssE de fcme orlikubîre. » Aas parie cet aeteor ee ces 
éemsi passa$es> aenaeiiwtti conJovaes à ce que }zj dit 
rf-époai de ie dn^ des caves fovttîères en Toeraine, 
cooÉorses eossi à ce <pK George Bnee et François Hogen- 
hec; &»9i des dragées de Tnolî» en sa I>esGripcioii coq- 
leeeè aa trois^ffie lame des TtSes pfais signalées de ITqh 



(V Comme il ets: fjdie (le le ^apposer, il i*^i ki de rUe de Cuba. 
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vers : « Ad tnam, ioquiuQt, qua Ttbure Ramam itur, 

qMmsdam in loeis candentes generantur lapiUi^ dulciO' 

riis eandituris velut amygdalarum^ cariambri, anisif 

ànamamû ac id genus aliis simillimi, adeo quidem, ut 

non nisi a prudentibus discemi queant. » Je prends à 

profit ce que dit Thévet au second de ces passages que 

toute pierre de sa nature est friable» en tant que ces 

langues dont nous parlons sont en tout friables comme la 

pierre, ce que ne sont les dents, et moins les cornes des 

animaux, que lespreuve démonstre estre plus tiliasses et 

moins faciles à pulvériser» si on ne les brusle auparavant 

au feu ou au soleil ; joinct que Tos et la corne ne se cassent 

de léger» si on les jecte en terre, et ces langues se rompent 

comme cristal» si on les laisse seulement tomber ; elles ne 

sont donc ny dents» ny cornes» ny langues pétrifiées» et 

ne servirent jamais de partie intégrante à aucun animaU 

ains ce sont pierres et des moins solides que l'on treuve 

après les pierres ponces et le tuph» quoyqu*en die le 

mesme Thévet au lieu mentionné» et au livre 10 du premier 

tome» chap. 7» fol. 336 verso» oii il répète ces mots : 

a Tay apporté de l'isle de Malte de certaines choses que 

je trouvay es rochers» lesquelles on disoit et diroit-on 

estre langues de serpents» aiants la dureté d'un bec d*aigle 

et couleur d'un ongle» et le dedans tout ainsi fait que si 

c'esloit moûelle» ce qui sert contre le venin. J'en avois une 

grande de demy-pied ou environ que je donnay à Ges* 

nerus. Ces langues demeurent en mon endroit secrets de 

nature et non membre aucun d'un serpent» veu que ce 
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3eroit une grande folie de penser que les langues serpen- 
tines se fussent là arrestées après le déluge , ainsi que 
quelques-tuns m*ont voulu fidre accroire. » 11 tàùfease icy 
son ignorance et il se monstre philosophé an paàsage pié- 
.cédent, quand, parlant des dragées' natureles de Cuba, il 
dit que les pierres ont vie, qu'elles ch>issent, et qàe la 
nature monstre sa force les fidsani ainsi de formé orhico- 
laire, laquelle est la plus parfaite de toutes les formes, 
pource qu*il n'y a forme qu'elle ne reçoive en elle ; par 
conséquent la forme de ces langues luy est plus facSe pour 
estjre moins accomplie. Pourquoy donc ceste raison qu*il 
allègue sus la formation des dragées de Cuba, n*anroft-eUe 
lieu sus celle des langues de Malte ? Pour' condure, mon 
opinion est que ce sont vraies pierto» ainsi formées par 
esbat de nature, ainsi que sont nos cocquilles, nos eornes, 
nos médailles et nos dactyles de Lorraine et d*Alain^ de 
Vaux et des environs de Maestrect, nos pierres estoillées 
qui viennent d'Allemagne, et celles de par-dèçk, la icroix 
de Pesaro, avec les dragées des caves gouttière^ portées 
de Touraine, comme encore celles de Tivoli et de €uba ; en 
quoy ne se trouve rien de comparable à ceste figure de 
THiacinte de Thévet, pource qu'elle représente deux ani- 
maux séparez de corps et encore de couleurs ; la considé- 
ration de laquelle luy debvoit, à mon advis, donner 
instruction de la cause ef&ciente de ces langues ,' sinon 
certaine^ et indubitable, comme je Tay posée, du moins la 
plus apparente et la plus probable que nous aions h la 
main. Au reste il y en a de deux sortes, ainsi que j'ay desja 
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lit cy-des8us : les unes sont longues et larges » les autres 
longues» trës-pointuës et estroites, également espoisses 
toutesfois» sçavoir de la portée d'un demy-doigt ; elles 
ifiSèrent aussi en couleur, comme j'ay remarqué au com- 
nancement de ce discours; la forme des unes et des autres 
est telle que représente ce pourtrait (i) ; sur quoy il &ut 
entendre qu'il en est des moindres et de plus grandes de 
beincoup qu'il ne représente, lesquelles sont de la moienne 
sorte pour l'une et pour l'autre. 
Poursuivant ce discours, il y a d'autres lieux que ceux ^l^m. ^ 



j'ay nommez èsquels se trouvent les cocquilles 
marines, sus des montagnes eslongnées de la mer, et 
pareilles merveilles de nature; d'entre lesquels, pour éviter 
prolixité, je choisiray deux seulement, et puis je reviendray 
au propos de Maestrect. Le premier est en l'isle de Gypre, 
dont parle le mesme Thévet au tome 1 de sa Cosmo- 
grtqfhie, liv. 7, chap. 3, fol. 202, ob il dit, qu'estant en 
ces contrées, il fut conduit de Nicosie à quelques mon- 
tagnes qui sont entièrement couvertes d'escailles de 
grosses huistres, adjoustant qu'il ne peut penser que ce ne 
soit encore du reliqua du Déluge, d'autant qu'il ne se 
rouve aucune huistre au rivage de la mer de Cypre. Sus 
]ael passage, je suis encore d'autre opinion, et tiens que 
a terre de la montagne dont il parle peut de sa nature 
Mre disposée, concurrant la chaleur du soleil, à se former 
le cocquilles dliuistres, comme nous voions les cailloux 

(i) D*aprè8 le dessin de Tauteur, ces pierres sonl évidemment des 

jointes de flècbes en silex. 
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et le gravier des rivières estre changez de boue et de 
fknge par le mesme moien en diverses formes. Que si ces 
oocqoilles estoient vraies cocquiUes restées do Déloge, 
pourquoy abonderoient-elles plustost en un endroit de 
Cypre qu'en l'autre? Et puis le Déluge estant arrivé Fan 
du monde 1657, il y aoroit ceste année 1616 (en laquelle 
j'escris cecy), 4047 ans que ces cocquilles seroient demeu- 
rées en estre et entières, ce qui n*est croiable en aucune 
façon, veu que les pluies par leur humidité les eussent 
pourries de longtemps, pour estre destituées de l'humeur 
salle dont elles seroient composées et qui les auroit nour- 
ries ; et le soleil par sa chaleur, très-vifve en ce climat, 
les auroit changées en poudre et en cendres. Ces cocquilles 
donc doibvent estre natureles et faites de terre changée 
en pierre solide et durable, qui prend telle forme par la 
vivacité de nature. Je dis qu'elles sont natureles, c'est-à- 
dire, aiants ceste forme accidentele par nature, et non 
forme spécifique à leur estre, comme ont les huistres ordi- 
naires et communes. Ce qui est moins admirable que la 
production des animaux vivants, 'qui se fait de putré&c- 
tion de matière chaude et humide, à la concurrence du 
soleil : et tels sont les vers, les mouches, les crapauds, les 
grenouilles, les chenilles, papillons, les aragnées, les 
loires, les lézards, les souris, les rats, et semblables qui 
sont de double nature, pource qu'ils s'engendrent l'un 
l'autre, et sont aussi produits comme dit est, n*y aiant pro- 
portion ny comparaison de la chose inanimée à l'animée, 
ny de l'ame végétative (si on la reçoit en ces pierres) à la 
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sensiiive que nous voions en ces animaux ainsi produits» 

qd ne différent de ceux qui sont engendrez, fors au point 

de fat production. La nature peut donc davantage que de 

saaciter ces formes inanimées » comme nous voions en 

eeste suscitation des insectes, laquelle est plus forte à ftire 

et k croire ^ne ce que racompte Thëvet et tout ce que je 

pose de ces figures accidentaires ; et toutesfois il est vray 

qu'elle se fy t , et s'en présentent tous les jours les effects 

devant nos yeux. Pourquoy donc ne luy pourroit-on 

imputer ce qui est moins fort à ftire et moins à admirer ? 

Le dernier passage que je veux alléguer est tiré de George 

Braun et de François Hogenberger , tome 3 des Villes , 

en la description de Vérone, et de leur annotation mise 

SOS la mesme description, où ils disent : « Aliud insuper Piermad- 

koe loci, admiratione maxima dUgnum videre fuit; cum ""'* ^' 

namque eodem in monte foderetur, spectabantur echini 

lapidei^ paguri^ conchae^ cochleoe^ ostrea, stellaeque^ 

jisees^ avium rostra et id genus alia passim multa. » Et 
en la note qu'ils font sus ce passage, ils adjoustent : « Quin 

et illud multo majorem admiratUmem praebet, quod in 
numtibus Veranae echini marini, cochleae et eimilia^ in 
lapides diutumitate temparis concreta inveniantur. Tum 
etiam, quonam pacte, si viva quandoque fuere, in hos 
mantes aut delata fuerint, aut enata ? Sunt qui diluvio 
adseribant. Verum alii rationibus moti, hanc sententiam 
improbant, tum quod aquae quae exsuper arunt montes, non 
fuerint maria^ sed inundationes e coeh, tum quod opor- 
teret trideri couchas et id genus alia in verticibt^ mon- 
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tium; aut si super excrevwet terra^ videri saltem certo 
solum tractu^ qua tum vertices mantium erant : quod certe 
non liquida constat, quando erutis mantibus, in quitus 
sunt haec, non una solum parte apparent^ sed etiam in 
mediis et in inUs et ubique. Alia sententia est dicenHum 
in montibus esse hunurtrem quendam, et alicubi salsum et 
varium, à quo saepe vera animatia maritima fiuntf et 
quodam modo generantur, ut est in dactylis videre, qui in 
mediis saxis nascuntur^ et inde excavantur. Interdum 
non vera animalia fieri, sed quae imttantur vera. Nom 
quemadmodum et natura imitatur species terrestrium in 
mari, ita in montibus non veras conehas fieri viventes^ 
sed consimile quiddam quod mox lapidesdt ob frigiditatem 
ambientis. Cujus signum affirmant esse^ quod cùnehae, 
quantum ad id quod intra est, non plans animal referunt. 
Sed hanc quoque sententiam alii répudiant^ quoniam 
lapidea haec, aut unquam vixere, animantiaque extUere 
aut non. Si quidem olim vixere^ non jam jocatur natura 
et imitatur, sed verum animal fadt, quale in mari gigni- 
tur. At vero in montibus inter saxa esse eam vim genitri- 
cem, qua in mari, non satis rationabile videtur, prœser- 
tim in grandioribus animalibus, quae multa poscunt. Cui 
rei addi et Ulud potest quod si olim genita fuissent, opor- 
teret et nunc alicubi gigni et erui e montibus viventia 
haec animalia, quemadmodum et dactyli. Si vero nun- 
quam vixere, sed imitationes tantum fuere verorum ani- 
mantium, hoc certe contra sensum est. Eruuntur enim 
conchae non paucae, quanim pars in lapidem concrevit. 
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pars nandum mutata est, sed verae conchae rationeni 

kabet, et teneritatem et cum reliquis mollitudinem. Quare 

tndere est illas dim veras fuisse canchas. Quod si id quod 

nUra est^ in quibusdam non plane concham refert, causa 

est 9 quod caro, quae ex se mollis erat et contrahi nata, 

multa terra drcumtecta, mox in lapidera coivit. At Hiero- 

nimus Fraeastorius peritissimus phitosophus, et medicus, 

haec olim vera animantia fuisse existinuU.jactata illuc 

à mari, et in mari enata; sed haec pendere ex majori 

cognitùme. Montes enim omnes e mari factos asseverabat, 

primum jactata arena in cumulosy fuisseque olim mare 

ubi montes extant, mox eodem recedente, détectes fuisse, 

montes et insulas, quod et indies videtur fieri, quando et 

Egyptus tota olim mari obruta fuit ; et in littoribus etiam 

Italiae, ut circa Ravennam apparet, ubi longe abest mare 

ab eo, quod olim fuerat passuum C. etc.» Ainsi parlent ces pi^„„ ^^. 

auteurs à l'opinion desquels je ne sçaurois m'accorder^ mmbiM. 

non plus qu'à celle de Fracastor (i), quant à ce qu'ils disent 

de la vie de ces créatures, pource en premier lieu que la 

chair naturellement ne peut estre convertie en pierre 

(estant miraculeux ce que nous lisons de la femme de 

Loth, et fabuleux ce qui se dit de ceux qui regardoient la 

face de Méduse), ains destituée qu'elle est de Tesprit qui 

l'animoit, il faut qu'elle pourrisse ou qu'elle seiche et 

tourne en poudre. 11 y a des fonteines èsquelles l'eau, le 

(1) Jérôme Fracastor» poète et médecin célèbre, né à Vérone vers 
i483 et mort à sa maison de campagne à Cafi, à i5 milles de Vérone, 
le 6 aoû| 1553. Il assista à diverses reprises au Concile de Trente, où 
îl visita le cardinal Madruce. V. Niceron. 
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maux ainsi engendrez es montagnes, il s*y en eugendreroit 
encore* et Ton y en treuveroit des vivants, ce qui n*est pas. 
Mais la terre estant d'elle-mesme en quelques lieux à 
endurcir en pierre et rendue susceptible de telle ou telle 
rorme, la reçoit par une vertu secrète et latente, ainsi que 
dit Aristote, au 2 de sa Physique : a Omnis enim forma 
lubstarUialis rei generabilis, educitur de potentia mate" 
riae, praeler animam rationalem; id esi, omnis talis 
forma fit in materia per aliqtuim occultam virtutem , ab 
agents in materia propagatam^ per quam praeparatur 
materia^ et tandem in eam aptatam inducitur forma. Duo 
vero considerantur in materia, nempe : potestas recipiendi 
formam (quae est essentia materiae), et vis activa ab 
agente procedens, qua potestas materiae passiva ad actum 
deducitur, efficiensque ut quamprius apta erat, recipere^ 
in se actu suscipiat ; ita ut virtus de qua agitur, non 
solum attingat affectiones materiae, sed etiam formam 
eujus gratia affldtur et praeparatur materia. » A quoy 
je pourrois adjouster un long discours pour la maintenue 
de mon opinion ; mais à tant suf&se ce que j*en ay dit, oii 
chascun pourra suivre telle conjecture qui luy plaira, en 
une matière en laquelle il y a si peu de certitude qu*en 
celle-là. 

Revenants donc à la ville de Maestrect (de laquelle je . . 
me suis escarté assez longtemps), on trouve de telles ^'^* 
denrées au mont des Huns qui luy est voisin, duquel je ne ^^***^^^- 
parleray davantage. Parlant cy-dessus des antiquitez et 
remarques de la ville de Maestrect, il ne m'a souvenu de 



ce qu'en disent Braun et Hogeiiberg en leurs aonolalions 
sus le 3 tome des villes, qu'il ne sera impertinent de 
joindre en ce lieu, avant venir au discours de cbasqne 
particularité. Ils disent donqaes, sous la note XV: > Tra- 
jaOum ad Moaam, élégant et eeleberrimi nominû urbt, 
originem a Romanis, ex Goropii Becani senteiuia, tumjh 
situ videtur. Cum enim illi bis ad Vatucam, adversam 
fortunam patti estent, semel legione et colu^libus qiànque 
(Mesis; et rttrsus Cicérone in praesidio locato, àuabus 
eohortUms àSietmbris repentino impeta deletis, castrisque 
summo metu conturbatis, videntur existimasse Genium 
loà, Rotnamt infensum hoee mala infitxitte. Ex eo igitttr 
tempore videtur Vatucam non amplius placuisse ad cas- 
cuteiiu ''''''''"" metationem. Quo vero post Jutii diseessum tint 
^t**"'^- translata, lecus ad Mosam proximus, commojufaeit eut 
Caster hactenus nomen mansit. Neque enim verisimUe est, 
locum iptum, quo Mosa ponte trajidebatur, cUra praesi- 
dium maximum fuisse; imo contra credendum Romanes 
et pontit et oppidi autoret tum temporis fmsse, eum hue 
castra sua transtulissent. Nam Trajectum, urHs n^mea 
a trajiàmdo fitimine videtur factum; quamquam neteio 
unde Ammianus Marcellinus acceperit, Obtrincense Mosae 
oppidum, quo Trajectum super Mosa situm intelHgere 
ndetur, nisi forte id mutuatus sit a Tungris, qm Trajec- 
tum in Tricht mutarant. Et quia Trajeeti nomine ifoo 
oppida veeabantur, alterum inferius, apud Batavot, alte- 
rum superius in Tungris, hoc Oppertricht. id est tuperUu 
Trajectum et syncoptos Optricht, vocarunt, e quo Obtrin- 
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eerue oppidum Marcellinus fedt; illud Untertricht, id est 
exterius Trajectum, et concise Untricht, nominarunt. De 
Trajecto ad Mosam^ a quibusdam annotatum est ejus ado- 
lescentes prœcoci quidem esse ingenio, sed raro ad lUtc- 
rariam frugem pervenire. » Qui est ce que j'avois à 
adjooster touchant les antiquitez de ceste place. Reste 
maintenant de poursuivre le discours de ce que j'y ay veu. 
Comme donc il restoit quelque espace de jour quand 
nous y fusmes arrivez, nous le voulusmes emploier, et 
allasmes veoir le grand pont sur Meuse^ que nous remar- 
quasmes tel que je Tay descrit cy-dessus ; après quoy nous 
feismes le contour des anciens remparts de la ville en 
dehors, que nous recogneusmes tels que je les ay desjà 
deschiffrez ; et après avoir veuë légèrement une partie de 
Wick, nous retournasmes soupper en nostre hostellerie» 
ob nous trouvasmes très-bonne compagnie à la table 
dlioste, ainsi que j'ay dit. Des anciens remparts que nous 
veismes ce jour, je n'en sçaurois dire autre chose ; et quant 
aux portaux antiques que l'on y void, ils méritent une 
description plus particulière, à cause de la superbité de 
leur ouvrage, que celle que j'en ay faite, et sur tous celuy 
qui aborde au marché au bois, avec celuy de S*- Pierre, portM m- 
qui sont en tout semblables, et celuy qui regarde le Zuyd- h^I^^im 
West, différant quelque peu de ces deux premiers, ne leur tnet. 
cédant toutesfois en beauté. Du costé de Wick, il y a aussi 
deux de ces portaux anciens qui ne sont guères moins 
estimables que ces autres, dont nous parlerons plus parti- 
culièrement en leur rang. Entre les portes neufves du 
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eraionner légèrement en ce lieu ces cinq portaux'du TÎel 
enclos; A désignant celuy du Marché au bois, B celuy de ^ortau 
S^Kerre, C celuy de Zuyd-West , D celuy de S*-Martin, **p^- 
E celuy du Haut-Pont. 

Quant aux portes modernes et du nouvel enclos de 
Maestrect, il y en a qui ne cèdent en rien aux anciennes , 
et entre elles, les unes sont plus belles que les aut!^, 
comme j'ay desjà dit. Celle de S^-Pierre avec celles de 
Tuneenberger et de Landercruys, ont à chasque encon- 
gneure une forte tour et puissante ; celles de Limeviilen et 
de Hoochter n*en ont que deux, et icelles aux deux coings 
du dehors. Les matériaux dont elles sont basties, ce sont 
grez et pierres blanches taillées ; leurs couvertures sont 
ardoises et plomb doré; le surplus s'apprendra par les 
craions qu*en voicy représentez au léger ; A désignant la 
porte St-Pierre, B celle de Tunenberger, G de Lander- 
cruys, D la porte de Limeviilen, E celle de Hoochter. 

J*ay dit que les portes de Limeviilen et de Hoochter n'ont 
que deux tours, et néantmoins elles sont représentées 
comme celles qui en ont quatre, sur quoy il faut entendre 
qu'elles ont voirement quattre tours; mais les deux de 
derrière sont cachées presque jusqu'au sommet par la ter- 
rasse du rempart ; pourquoy j'ay dit qu'elles n'ont que 
deux tours, à la différence des autres, lesquelles en ont 
quattre descouvertes. 

J'ay dit cy-dessus que le raardy , premier jour de ^^^^ ^^ 
septembre, estans en place de bon matin, nous àllasmes ^^S^I 
vcoir l'église collégiale et principale de Maestrect, laquelle "**** 
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est dédiée à saint Servais et est telle pour ce qui concerne 
sa structure et son assiete. Proche les anciens remparts 
de ceste ville» et environ les anciens portaux de Limeviilen 
et Tuneenberger» se void une vaste prairie de forme 
carrée, toute environnée d*une muraille basse, laquelle 
ne contient guëres plus de trois pieds en hauteur. Au 
milieu de ceste prairie, laquelle est parsemée d'ormeaux 
et d'autres arbres portans ombrage, est une belle fonteine 
l^Sti V^^ ^*o^ appelle la fonteine de saint Servais , soit pour le 
voisinage de Téglise de mesme nom, ou pource que la 
prairie en laquelle elle est assise appartient à la mesme 
église , soit à cause que il y a au milieu d*icelle un saint 
Servais représenté en habit épiscopal sus UQ perron , 
tenant d'une main sa crosse, de l'autre donnant la béné- 
diction aux eaux qui l'entourent. Quatre chérubins pous- 
sants la teste hors le sommet du mesme perron, jectent 
autant de canaux chascun par leurs bouches ; et ces eaux 
très-claires et très-saines, tombent en la gueuUe d'autant 
de daulphins de bronze qui semblent sauter et avancent 
la moitié du corps hors de l'eau. Le vase principal est de 
forme octogone, contenant huict pieds en chasque face ; 
l'on y descend par huict marches ou degrez de marbre 
blanc; la hauteur de l'eau peut estre de cinq pieds ou 
environ, et est-elle si claire que de dehors on discemeroit 
les espèces de monnoies jectées au fond. Elle est toute 
environnée de bailles de marbre, soustenuës par gros 
piliers de bronze, avec des lions posez au-dessus, tenants 
ores les armes de nos princes, ores celles du prince de 
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Liège. Les pèlerins boivent de ceste eau pour guérir des 
maladies pour lesquelles ils ont recours à saint Servais, 
nomméement de la gratelle ou des rongnes. De ceste 
mesme fonteine sont tirez divers canaux en ligne droite, 
tous massonnez à fond de cuve, traversants la prairie de 
divers endroits, qui servent d'arrosoir aux toilles que Ton 
y blanchit en grand nombre. Quant à Féglise de S^ Servais, 
elle est composée toute de pierre de taille rougeastre et 
approchant le fer en couleur, auquel elle ressemble encore 
en dureté, et crois que ce \îent de ce que Tun et l'autre 
se tire à peu près d'une mesme mine. Sa structure est fort 
superbe, car aiant 880 pieds en longueur, 100 et plus en 
hauteur, et 300 en largeur, elle est fondée sus un vaste 
fondement poussant hors en rond, agencé de piliers, de 
fenestres, d*arcades et de créneaux, et ce sous le chœur 
seulement, auquel endroit est la cripte ou l'église souster- 
raine, laquelle est de pareille grandeur avec le chœur; 
puis se voient deux galleries tirées de part et d'autre 
depuis les entrées du chœur jusques au bout de la nef; et 
sont ces galleries de mesme façon que celles de Saint- 
Lambert à Liège, desquelles j'ay parlé cy-devant, mais de 
beaucoup plus eslevées. Il s'y void d'autres galleries, 
hautes de vingt pieds, soustenuês d'arcades et de menuz 
piliers fort artistement élabourez, et celles-cy entourent 
tout le bastiment par le dehors, et luy servent de grande 
parade avec les chapelles qui sont hautes et environnent 
aussi tout le pourpris. De là on void tout autour une suitte 
de hautes verrières, et d'autres galleries dessus qui leur 
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servent comme de corone, puis la couverture de plomb. 
Sus le sommet, et justement au milieu de la croisée, se 
void comme un mast de navire, de grande , hauteur, au 
bout duquel est un aigle de bronze doré, aiant les aesles 
ouvertes, comme si elle se disposoit au vol, et une teste 
seulement, quoyque les empereurs portent l'aigle à deux 
testes et que Ton die que cet aigle dont nous parlons, aussi 
bien que celuy qui est sus la cime de Féglise de S^ 
Lambert à Liège, dénote que ces villes tiennent plus de 
l*Empire que d'autre seigneur. Mais mon opinion sus ce 
propos est que ces aigles, tant à Liège qu*à Maestrect, ne 
signifient autre chose fors que les églises au sommet 
desquelles elles parois^ent, sont de fondation impériale ; 
et n'ont-elles, qu'une teste, pource qa'au temps de leur 
érection les empereurs les portoient telles en leurs armoi« 
ries : sus quelle diffîrence, je parle plus amplement ail- 
leurs, n y a deux grands clochers posez à la joincture du 
chœur, à la croisée ; et deux autres en tout semblables, 
situez au bout de la nef, avec un cinquième de structure 
différente entre ces deux derniers, les uns et les autres 
estants naïfVement exprimez au pourtraict que j'en ay 
dressé cy-dessoubs; pourquoy je n'en diray rien davantage. 
11 n'y a point de grand portail au bout de la nef, mais un 
gros et puissant édifice à l'antique, d'assez mauvaise grâce, 
soustenu d'arcades et de boutehors, avec une grande ver- 
rière par dessus, tellement que de ces te part il n'y a 
aucune entrée en l'église, ce qui me sembloit de tant plus 
estrange que toutes nos églises de par-deçà ont leur grand 
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portail en cet endroit. De l'un des coslez du chœur est une 
grande chapelle, longue et haute, fort industrieusement 
bastie, laquelle couvre de ceste part toute la long;ueur 
(Ticehiy^» tirant du Midy au Nord ; et ceste chapelle est 
celle que Ton dit du roy de France, comme ainsi soit qu'elle 
ait esté fondée par un de ses devanciers, et qu'il fust jadis 
le premier chanoine en ce collège, tirant le revenu comme 
les autres ; place occupée aujourd'huy par Albert, archiduc 
d'Austriche, nostre prince souverain. 

A l'autre costé de ceste église est celle de S^ Jean- 
Baptiste, laquelle est de très-belle structure, mais princi- 
palement sa tour, laquelle excède en hauteur et en beauté 
d'ouvrage toutes celles de Maestrect, ainsi que nous le 
dirons en son lieu. Quand on considère de loing l'église 
de S^ Servais, il semble que celle de S\ Jean, laquelle en 
est si proche qull n'y a qu'une petite rue entre les deux, 
soit contiguë et dé mesme suitte avec ce grand et vaste 
corps d'édifice qui luy donne uoe grande parade et orne- 
ment, paroissants six clochers tous d'une suitte, et celuy 
de SS Jean qui est le plus haut et le mieux basty, tout au 
milieu. Voilà ce qui se peut dire du dehors ; venons main- 
tenant ûu-dedans. Le chœur, la croisée et la nef qui sont 
de mesme hauteur, les galleries et les chapelles qui les 
environnent, sont toutes voûtées, et la voûte en est peinte 
fort curieusement, comme sont encores les .verrières qui 
rendent ce grand vaisseau quelque peu obscur ; laquelle 
obscurité toutesfois semble avoir esté affectée par les 
anciens au bastiment de leurs églises, croiants avoir plus 
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nages jadis esté évesques de ceste ville. Geste crypte au 
reste est l'église ancienne et primeraine de Maestrect, 
érigée plusieurs siècles avant la grande et sumptueuse que 
Ton y void aujourd*huy. Au milieu de la nef est une sépul- 
ture de marbre blanc, aiant les encoigneures de ciprës, 
sans aucune inscription, feite en forme de tombeau ; j'en- 
tendis que c'estoit celle de saint Remacle qui fut aussi en 
son temps évesque de ce lieu. Quant aux agencements de 
ceste église* ils sont telz que certes Ton en void peu de 
semblables, soit que Ton considère les peintures repré- 
sentées es tables d*autel, qui y sont en grand nombre,.6oit 
qoe l'on s'amuse aux ouvrages de cuivre et de fer, qui s'y 
voient excellents sur tous autres que j'aie peu remarquer 
en ma vie ; estant vray que, comme ces contrées abondent 
en ces deux métaux , aussi font-elles en bons esprits 
capables de les mettre en oeuvre, à l'admiration de tous 
ceux qui les voient, et principalement es enclostures du 
chœur et des chapelles de ceste belle église, où ils ne sont 
non plus espargnez que si ce fussent les plus viles maté- 
naox de la terre. Qui est ce que j'ay peu remarquer en ce 
lieu, duquel voicy le pourtrait que j'ay exprimé le plus 
approchant au naturel qu'il m'a esté possible. 

Au reste , je n'ay peu représenter en la figure pré- Portnût da 
cédente la forme du cloistre qui l'environne , tant à s. Baraû. 
cause de la grandeur de l'ouvrage qui ne pouvoit estre 
exactement exprimé en si petit espace, comme pource 
qu'environnant ceste belle et sumptueuse église, il eust 
empesché son prospect par le bas et de moitié. Je me con- 
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rières, les peintres en verre estants excellents à Maestrect 
et à Aix, ainsi qu'il se déduira plus amplement cy-aprës. 
Elle est si voisine de celle de S^ Servais qu'il ne faut que 
traverser une petite rue pour aller de Tune en l'autre ; et 
de loing il semble que des deux ce ne soit qu'une. Ce qui 
s'y void de plus beau et qui est aussi l'un des grands orne- 
ments de Maestrect, c'est la tour ou le clocher de ceste 
église, laquelle excède plus que de 40 pieds en hauteur 
la grande église de SK Servais, et monte 20 pieds plus haut 
que les tours dudit S'. Servais ; aussi est-elle plus grosse 
et tout autrement fondée, et son ouvrage semble assez 
moderne et de beaucoup postérieur à celuy des autres 
églises de Maestrect. Pour mieux comprendre sa magnifi- Tonrdes. 
cence et pour estre uû œuvre tout digne de remarque, j'ay MmS^ 
bien voulu prendre la peine de représenter son pourtrait 
en cest endroit, sans y joindre celuy de l'église, pource 
qu'elle ne contient rien d'extraordinaire en sa structure* 
Quant aux matériaux dont ceste belle tour est composée, 
ils sont semblables à ceux dont l'église est faite, sçavoir • 
pierres grises, dures comme gré, que j'admiray de tant 
plus qu'elles sont difficiles à cizeler et que leur ouvrage 
est plus industrieux que celuy des pierres blanches , 
lesquelles reçoivent toutes formes avec plus de facilité que 
le bois. 

Son fondement n'est pas des plus mignards, mais vaste 
et carré, tout de grandes pierres de taille, lesquelles con- 
tiennent trois et quattre pieds de mesure en diamètre; 
dessus ceste baze sont assizes huict pilastres, une à chas- 
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que coing, et une au milieu de cbasque face, qui servent de 
soustien et de liaison à ce grand édifice, celles des coings 
estants doubles et retournants vers chascune face, laquelle 
contient 47 pieds ; et à ce compte, la baze a 188 pieds de 
contour, qui est une merveilleuse masse. Entre ces pilastres 
qui sont aussi fort puissantes, sont de grandes et hautes 
niches ou fenestres bastardes , fort profondes , et qui 
démonstrent Tespoisseur et la vastité de Tédifice. Plus haut 
est un second estage, non si haut que le premier ne si 
large encore, mais de forme carrée et à peu près semblable 
en façon. Le tiers estage luy ressemble encore, mais il est 
moins haut et plus mince que le second ; le sommet est 
de forme hexagone, c'est-à-dire à six angles, et de beau- 
coup moins haut et moins large que le tiers. La couver- 
ture est de mesme pierre, toute dorée et ingénieusement 
élabourée ; ce que ma plume n'a peu exprimer à cause de 
la petitesse du pourtraict. Au surplus cest édifice, quoyque 
très-haut, et excédant de bien loing en hauteur tous ceux 
» de Maestrect, paroist de beaucoup plus bas qu'il n'est, à 
cause de son extrême grosseur, laquelle est telle que j'ay 
dite en la page précédente. 

De ce lieu, nous allasmes veoir les Cordeliers et les Jaco- 
bins qui sont fort bien accommodez d'églises et de mai- 
sons, aiants les cloistres de grand pourpris, et tous voultez 
ainsi que sont leurs églises. Puis nous vinsmes veoir 
l'église collégiale de Nostre-Dame laquelle est assez belle, 
aiant des galleries en carolles tout autour, lesquelles sont 
vouUées ainsi que la nef, la croisée et le chœur ; et du 
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costé de rOccident se void un grand cloîstre couvert, ser- 
vant de promenoir aux chanoines en temps chaud ou plu- 
vieux. Geste église me sembla fort ancienne, considérant 
la forme de son bastiment, lequel est tout de pierre 
blanche, non fort eslevé, mais fort massif et aiant peu de 
veuës et de fenestrcs. On me dit qu'elle est fondée sur 
pilotis, et pour ce qu'elle n*a peu estre eslevée selon le des- 
sein de celuy qui la commença, comme ainsi soit qu'es- 
tant voisine de la Meuse^ le fond sus lequel elle est assize 
s'en ressente et soit tout sablonneux. Je n*y veis autrement 
rien de remarquable, fors le frontispice, lequel paroistErontitmce 
très-ancien, aiant deux toùrions aux costez, eslevez bien da n.-d. 
haut, sans portail en dessoubs, mais k la mode des frontis- 
pices de St-Lambert de Liège et de St- Servais de Maes- 
trect, les entrées et advenues estants aux deux costez. Je 
n'ay rien veu en tout cest édifice qui méritast d'estre pour- 
traicté en ce lieu , fors ceste fasciate ou frontispice que 
j'estime pour son antiquité, lequel est en tout semblable à 
la figure que voicy exprimée à la légère, pource que le 
sujet ne mérite que l'on y emploie plus de peine et plus 
de temps. 

A la sortie de ce lieu, vous voiez l'église paroissiale de 
S^-Nicolas, laquelle luy est fort voisine, et presqu*en un 
mesme pourpris. Elle est de moienne grandeur et hauteur, 
toute de pierre blanche, taillée et voultée par le dedans. 
Son clocher de forme carrée, massif et puissant, mais non 
fort eslevé, et semble que ce soit un édifice assez antique, 
comme j'en ay veuz beaucoup d'autres parmy ceste mesme 
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wBBe (H iin«ia < ^<'f ji me diapelle qui se Toid à main 
dnâfie* icnaat de S^-Serras à S^!fieolas, de laquelle f aj 
Mhlié le ooa), soit que miefliefit ils soient tels, oa à 
qalls sont tous de pierre blanche taillée, et que eeste 
ïy fenoBt à noircir oa lerdoief à la kxigae, pour estre 
à h phne et aux antres injores de Tair, panûst 
YÎeOe aiant tonte antre sorte de pierre natnrele on aiti- 
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Aiants feoë rëgiise de Saint-Kicdas, nons rerinsmes 
ncrs eeDe de S^ Serrais , et tenants le chemin lequel y 
conduit le plus droict, nons v^smes Féglise et la maison 
des lésaites, lesqneiâ sont accommoda de Fnn et de Fantre 
aMmt adfantagensen&ent qu'en aucune Tille du Paîs-Bas; 
car leur maison est très-ample et très-commode, Inen 
qn*eQe ne soit superbement basiie, et rien ne manque en 
lesrs jardins de tout ce que Fou sçauroit désirer pour la 
dâectatinn des leux et de la boodie. Ce quHs ont de plus 
rare et de plus beau est leur église, laquelle est fort 
superbe et magnifique en sa structure, toute composée de 
pierre blanche taillée k la moderne; elle contient 80 
en largeur et euTiron 2CN> en longueur; et tout à 
ce sont gros pibers carrez avec des arcs bouians qui la 
sottstiennent par le dehors, avec un beau clocher en Fnne 
des extrémitei. Avant d j venir, vous entrei en une cour 
spaciense, encloie de murs corre^wndans à Fouvrage de 
Féglise; et à main droite vous voiez son portail, lequel 
n est guères diffi§rent en ouvrage à celuy des rriigieuses 
Carmelioes de BruxeDes, excepté qu*il n'est pas si haut ne 
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si large, et que il est tout fait de pierre blanche là oii 
celuy de Bruxelles est meslangé de bricques et de marbre 
blanc. Par le bas, il a huict colomnes carrées et jeumelles, 
reposantes sus une large baze» et en soustenantes une 
autre, sus laquelle est posé le chapiteau, fait aussi de huict 
colomnes correspondantes à celles d'en bas ; aux costez 
sont deux appuys bien puissants, ouvrez à jour et agencez 
de globes, pyramides et d'autres embellissemens d'édi- 
fices, comme sont encores le chapiteau et les autres parties 
de ce frontispice, ainsi que Ton peut veoir par la figure 
que j*en ay exprimée cy-dessous. Entré que vous estes au 
dedans, vous voiez une voulte lambrissée de bois et par 
carreaux, en chascun desquels est peinte de vif/es couleurs 
Timage de quelque saint ; et les entredeux sont agencez de 
fleurettes en champ d*or et d'azur. Les verrières en sont 
peintes et d'un ouvrage excellent pour la vivacité des cou- 
leurs et pour la beauté et hardiesse des traicts qui s'y 
rencontrent. Les colomnes qui soustiennent le lambris 
sont rondes, et tournées en serpentant et à viz. Le grand 
autel est fait en forme de théâtre, estant fort eslevé sur 
huict colomnes qui vont toujours en amoindrissant. Le 
doxal est une pièce fort superbe, couvrant le portail au- 
dedans, fait de pierre blanche ingénieusement taillée avec 
images et chapiteaux, reposant le tout sur six colomnes 
bien grosses de marbre blanc et noir. Voicy le pourtrait Fortou oi 
au naturel du frontispice que j'ay descrit cy-dessus. ^J?/^* 

Cest édifiice au reste est nouveau, ainsi qu'on le peut 
juger à l'œil, et à la date qui s'y void exprimée en divers 
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endroits, portant 1612. L'église est fort belle par le dehors 
aussi bien qu'au dedans, et d*un ouvrage correspondant à 
celuy du frontispice. Je ne l'ay exprimée en peinture 
pource que il eust fallu trop de place pour le représenter 
au net avec la fasciate, en représentant Tune et Fautre 
ensemble, il m*éust esté fort difficile à les exprimer exacte- 
ment toutes deux. De ce lieu, nous vinsmes au marché de 
la ville, lequel est à peu près de forme triangulaire et non 
des plus grands, aiant la Haison-de- Ville du costé de 
rOccident, dont j'ay bien voulu exprimer la forme, plus 
en fiiveur de l'antiquité qui paroist en sa structure que 
pour autre raison qui m*y puisse mouvoir. Elle est toute 
dé pierre blanche, couverte d'ardoises, aiant une tour 
assez h^ute et bien bastié, laquelle sert de belfroy et con- 
tient lliorologev contenant en son pourpris, environné de 
galleries, une grande cour carrée, et abordant par derrière 
aux anciens rempars de la ville ; et tant dedans que dehors 
le bastiment, il n'y a que deux estages, horsmis que la tour 
HiiiBov ^^ ^ plusieurs. Au surplus ces te halle ou Maison-de- Ville 
^Ti^dV ^t ^oute environnée de grandes places et de marchez, 
aiant le grand qui est double et l'entoure en ses trois faces, 
et le marché au bois par derrière, qui est une autre place 
fort vaste et spacieuse, formant un triangle, ainsi que le 
grand marché en fait deux. Voicy le pourtrait de la halle 
de Maestrect. 
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